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RADUCTEUR. 


REES Revolutions particulie- 
mo res de Miniſtere dans les 
Cours ne ſont gueres moins 
importantes pour le Pu- 
ic, que les Revolutions generales 
Etats ou de Souverainetez ; puiſ- 
fu elles donnent quelquefois une nou- 
elle Face a Europe entiere, & 
uelles en changent reellement & 
e fait toute la Politique, temoin 
le du Miniſtere Anglois vers la 
in du Regne de la Reine Anne: 

& les Relations _approfondies des. 
2 unes 
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nes & des autres, dans leſquelley 
on expoſe avec ſoin leurs Cauſes les 
plus ſecretes, & les. Reſjorts. les 
plus caches a Þ Aide deſquels elles 
ont enfin leur Accompliſſement E 
leur Ejjet ,ne ſaurdient qu etre ga- 
lement intereſſantes, non ſeulement 
pour ces Lecteurs ſuper ficiels, auæ - 
quels PHiſtoire & la Politique ſer- 
dent beaucoup plus d Amuſement 
que Inſtruction, mais meme pour 
les Letteurs appliques & attentifs, 
| qui font bien aijes de connoitre d 
Fond les Intrigues tat, & tes 
divers Moiens qu'on emploie pour 
les amener d leur But. >. 4 
- TELLE %, en particulier , celli 
de ces Revolutions de Miniſtere, qui 
fit autrefois perdre au fameux Frant 
cos Bacon Peclatante Dignite di 
Chancellier dq Angleterre, d laquelli 
al avoit ſi Sever: & telle eſt celle, 
dont / Evenement tout recent Oui 
Jurprend & _y tonne encore 
2 r 4 


TrADUCTEUR 
Acrrx Difference pres, que, de 
nof Fours, nous avons vii tout ne ſe 
gouverner que par Eſprit q Or- 
gueil & d Ambition , & ne Sem- 
porter generalement de baute Lut- 
te que par Brigue & par Intri- 
gue; au lieu, qu autrefois, le foible 
Bacon', par for Indolence extreme 
pour ſes Affaires domeſtiques, Fotoit 
mis dans la triſte Meceſſité, ou de 
manquer de tout, ou dobeir auſ/t 
criminellement que ſervilement aux 
Ordres mjuſtes dun Prince encore 
plus foible, EP totalement aſſervi 
aux  FYolontez iniques d'un Favort 
tgalement inſolent & ambitieux : à 
cette Difference pres, dis-je , ces 
deux Revolutions ſe reſſemblent ſi 
Ja fort dans leurs Cauſes & dans leurs 
ANY Effets , que j'ai cru quon verroit 


' dey volontiers, dans Pexatte Deſerip- 
ell tion de Pune, une fidele Repreſen- 
e tation de Pautre ; & ceſt ce qui 


0US ma particulifrement determine d 
a ME * 3 | met- 
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PREFACE "DAU: 
mettre en Francois cette Hiſtoire 
de la Vie du Chancellier Bacon. 

- D'AILLEURS, ce grand Perſonna- 
ge Seſt rendu fi celtbre par les E- 
crits dont il a enrichi la Republique 
de Lettres, & ces Ecrits one 
fi generalement eſtimeꝝ des Savans 
les plus diſtingues ,'que je ne doute 
point, qu'il ne ſe trouve beaucoup 
de Gens, qui ſeront bien-aiſes de 
ſavoir les Particularitez de ſa Vie 
Litteraire: & comme il a ett tout- 
a-la fois, & fort grand Philoſophe, 
& Juriſconſulte tres Eclaire,il y 4 
tout lieu de croire, que ceux, qui 
ſont inities dans ces Sciences, ſeront 
. curieux de le connoitre plus parti- 
culierement par ces Endroits hono- 
rables & glorieux. | 
FTE me flatte donc, que cette Hil 
toire , compoſee en Anglois par Mr. 
Mallet, a POccaſion d'une nouvelle 
Edition de toutes les Oeuvres de Ba- 
con, faite d Londres, ches A. Millar, 
N ; (73 
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n 1740, en 4 Volumes in folio, 
era d autant mieux recue du Pu- 
hie, qu'elle eſt Ecrite Pune Manie- 
re tout-a-fait impartiale, qu'on y 
lit rondement la Verite , & qu'on 
ny flatte nullement le Vice. De plus, 
e contient bien des Choſes curieu- 
es, intereſſantes, & inſtructives. 
ar ; BAcoN na pas ett de ces Sa- 
ans, qui ne conver/ſent quavec les 
ivres, & qui paſſent obſcurement 
toute leur Vie dans leur Cabinet. 
on Merite extraordinaire le fit 
baroitre avec Diſtinction à la Cour, 
pu il fut long-tems emploi dans les 
Faires d'Etat ; &, comme on La 
deja di remarquer, il parviut par 
Degres a pluſieurs Charges tres im- 
bortantes, & finalement à la plus 
minente de la Robbe. 5 
Ces divers Emplois de Bacon 
Pavoient mis en Relation avec les 
Perſonnes les plus illuſtres, & les 
plus diſtingutes , de ſon Tems. C'eſt 
| * 4 pour- 
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nieu connoi 


4 
celui dont il cen £ Ia es e don. 
ger une {dee ſulcinte des Regnes ſou 

' Teſquels ſon Heros a fleuri, ſavar 
45 N e de Jas. 
tracer. les Portraits 

7 gr eniftres.& des Fauoris, qui 
Fn alors le plus de Credit 4 1a 
Cour... De Plus, comme BA cox 
fut emploi „ Ainſi que nous avons 
ar »\ dans. plufieurs. Affaires publi- 
ques, TAs urMallet ge quelqueais 
erui des Lettres que BACON avoit 

5 - Eerites en ces Occaſions, pour eclair- 
cir. les Cinconſtances de certains 
Faits., qui apartiennent d Hiſtoi: 
re de ces Tems-la, & qui navoient 
pas encore et“ bien ae rouilles juf: 
77 Toutes ces Rai ſons ont 125 

| 5 Monſieum Mallet de donner d on 
s afin.de la rendre plus uti: 
le, un peu plus ad qu elle 
Jem: 
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ſembloit men Exiger none 

- CEPENDANT, maigre ces Di- 
greſſions. appanentes, cet. Hiſtorien 
ne perd point. de Vue ſon principal 
Sujet. Tout ce quiil dit ſe rapor- 
te directement , ou indirectement, à 
Hiſtoire de la Vie de Bacon. II le 
uit pas-d- pas, & il nous marg 
avec beaucoup dq Exactitude en quel. 
es Annees ce celtbre Auteur a mis 

u Jour ſes princiþaux' Ouurages, 


ng de meme qu en quels Tems il a- ttt 
bli-romu' aux diverfes Changes, dont 

fai fut ſucceſſivement revetu, comme 
voitMWeelles de . Solliciteur - General, dle 
ir Procureur General, & enſin de 


in Cbancellienr. ae 
toi Les Moiens, que BACON em- 
en loi pour Seltver a cette derniere 
juſ MD ignite, & la Conduite quil tint 
bli-endant qu'il Pexerga , wont point 6- 
{on&»4pp4 dla Cenſure de Monſieur Mal- 
iet. Ala verite, il fut fait Chancellier 
elle dans un Tems ou Ponne Pouvnrt par- 


was de- 


x act Du 
venir aux Charges, ni Sy mainte- 
| nir , que par une Complaiſance 
| ſervile pour toutes les Yolontez && 
| pour tous les Caprices du Favort 
| de Facques I., Ceſt-a-dire, du Duc 

e Buckingham; & enttmoignant un 
| entzer Devoitment d ſes Interets. 
3 Sur-tout , pour ſe conſerver dans 

un Poſte tel que celui que BACON 0c- 
cupoit, il falloit etre dans une Di/- 
| poſition habituelle de ſacriſier ſes 
Devoirs les plus eſſentiels, & de 
preter ſon Miniſtere , ſans beſiter, 
aux Projets les plus injuſtes , & 
aux Entrepriſes les plus contraires 
aux Loix , lorſqu'il plaiſoit a ce 
Fawvori de Pexiger. Dans un Tems 
Jemblable , il etoit plus neceſſaire 
que jamais de mettre en pratique ce 
que preſcrit cet excellent Vers La- 
tin, qui, tant par ſa Beaute reel- 
le, que par la Verite du Sens qu'il 
e „ a enfin paſſe en Pro- 
A e 
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TRADUCTEVUR 
xeat ex Aula qui cupit eſſe pius: 


te- | 

ce WMe/f-a-dire , Quiconque veut con- 
6 Wrver fon Integrite doit ſe retirer 
rie la Cour. 


C'sr ce qu auroit di faire Ba- 
DN; S ce qu il auroit apparemment 


un 
tg. it, Lil avoit eu Ame plus dega- 
ned Avarice d Ambition , & Sil 


oit ſu ſe contenter de peu. Mais, 


o- 

aut avoutr, que ces. deux gran- 
ſes s Vertus lui manquoient. Quelque. 
de and Philoſopbe qu'il fit d'ail- 


urs, fa Philoſopbie walloit pas 
ſques-la. Ainſi , Wayant pas la 
orce de briſer ſes Liens & de 
rtir c Eſclavage, il ſe vit oblige, 
pur ſe maintenir dans ſes Poſtes , 
deferer aveuglement d toutes les 
Wo/ontez de Buckingham, & d'ap- 
er les Sceaux d toutes les Pa- 
ntes illegitimes que ce Favori ju- 
oit à propos de faire paſſer. 
Vol quelle fut la premiere & 
incipale Cauſe de ſa Ruine. La ſe- 
con- 


RENE DU 


e fut I Indulgence exceſſive, qu 
eut pour ſes Domeſtiques, aux Mal 
ver ſations deſquels il conniva. Vu 
la, dis-je , les deux principau 
Griefs, qui attirerent ſur ſa Tt 
une Sentence tres [&vere,dela pa 
du Parlement qui fut en 
1621. Par cette Sentence, not 
Chbancellier- ut prive de toutes {i 
Charges ,depouillt meme de ſon Pri 
wilege de Fair, & condamne d ui 
Amende tres-conſiderable. 
ArREs cette Diſgrace, BAco 
paſſa le Reſte de ſes Fours dans | 
Retraite, Sattachant” uniqueme 
aTEtude. Non ſeulement il re 
les Ouvrages qu'il avoit deja pl 
blits auparavant , & les mit 
meilleur Ordre; mais, il en co 
-poſa meme quantite de nouveauri;, 
gui ne ſont pas moins confiderabi,, 
par la FVariete des Sujets, que pe 
ja Maniere dont il les a traittf 
-Qurrages , dit Honjieu Mallet 
8 0 
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ui auroient pũ faire Occupation 
ntiere, auſſi bien que THonneur & 
z Gloire, d'une Vie longue & for- 
une. Oh. G | 3 | 
ON peut juger par- uelle 
oit hee. id la Fas & lo Pe 
onditè du Genie de BAcoNy car, 


oy ne vecut que cing Ans dans ſa 
5 Retraite, depuis qu'il eut été de> 
i 1 oſe de ſa Charge de Chancellier, 


Houten à cela, qu'il Etoit alors 
wvanc en Age, *y de Plus 5 acca- 
le par le Chagrin. que ne pou- 
oient. manquer de lui cauſer, & 
e Renverſement total de ſa For- 
une, & la Perte de ſa Reputa- 
ion. Weſt-il donc pas ſurprenant, 
ue, dans une pareille Situation, 
ait eu la Force & le Courage 
le Sappliquer avec tant d Aſſi- 

mite a Etude? 
Mn. MALLEVT finit cette Vie, 
ar Eloge des principauæ Ouvra- 
res de Ba co, & JO /a 
ran- 


— 


/ 


in r AE iy. 


Grande Inſtauration des Sciences 
dont il nous donne une Analiſe fort 
exatte. Pour faire mieux conce- 
voir le Merite de cet Ouvrage, 
ſur - tout par raport au Tems oi 
il a ett compoſe, Monſieur Mallet 
fait une courte , mais curieuſe , 
Deſcription de P Etat ou ſe trou- 
werent les Sciences en Europe, 
depuis que les Nations du Mord 
Je furent emparees des plus belles 
Provinces de PEmpire Romain; 
Oeft-a-dire , depuis le ſixieme Sil. 
cle, juſquwau Tems de Bacon. I. 
nous remet devant les Teux lei 
epaiſſes Tenebres Ignorance 
die Superſtition, dans leſquelles li 
Monde a croupi pendant un ſi. 
 grand-Nombre de Sitcles. En fi- 
eil fait voir par quels Di. 
gres, & par le Secours de quel 
grands Hommes , la Lumiere a 
commence d ſe reproduire peu - d- 
peu. Il rend Juſtice d ceux qui 
a 7 
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pt reforme quelque Partie de la 
Pbiloſopbhie avant Baco: mais, 

obſerve en meme tems, qu il 
nanquoit encore un Plan, qui 
hit embraſſer tout ce qui eſt POb- 
et de la Science, & nous guider 
dans toutes nos Recherches. Ceſt. 
e que BACON à beureuſement & . 
ute, en nous tracant ce Plan dans 
es Ouvrages. Ainſi , Pon ne peut 
ver juſtice lui refuſer le Titre 
rlorieux de Reformateur de la Phi- 
oſophie en general. II n'eſt pas, 
proprement parler, le Fondateur 


Pune nouvelle Sette; mais, il faut 
le cconnoitre, que eſt d lui queſt 
Sie la Gloire d'avoir delivré la 


Naiſon de PEſclavage , ou les Sec- 


s, qui ont regne avant ſon 
ſur ens, ſembloient toutes egale- 
De- ent avoir conſpire de la tenir , 
el: a contraignant de plier ſous 
/ O88 Joug de P Autorite. | 
44 


A La Fin de cette Hiſtoire, on 
Tou- 


x de toutes les O 
en ſelon POrdre' 08: 
ont ee inmprimees dans la nouvels 
Je Edition qu on en a * 4 1 

es en 1740. 
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22.44 KMARMI les Loix , qui Etoient 
ö 05 p: en vigueur chez les anciens 
Y Kean gipiiens, il y en avoit une, 

— 12 qui ordonnoit que les actions 

& les —.— de tous leurs defunts fuſ- 

ent ſolemnellement examinces devant 

ertains Juges , qui Erolent Etablis pour 

Leider de ce qui Etoit du a la meEmot- 


_ re 


q Miro o 
re d'un chacun. Ni la naiſſance, ni les 
dignites, quelque relevèes ou éminen- 
tes qu'elles fuſſent, ne pouvoient Exem- 
ter ceux, qui avoient polſede ces avanta- 
ges, de ſubir ce dernier & impartial Ju- 
ement. Une telle Loi, bien obſervee, 
ourniſſoit ſans doute un puiſſant motif 
aux ames bien neces , pour s attacher conk 
tamment à la pratique de la vertu; & 
ſervoit de bride, aux plus diſſolus, dans 
la carriere du vice. Quiconque entre- 
prend d*ecrire la Vie de quelque Perſon- 
ne, dont la memoire merite d'etre con- 
ſervee a la poſterite, doit avoir cette 
Loi preſente a Veſprit, & la conſiderer 
comme ſi elle lui Etoit preſcrite a lui- 
meme. II eſt oblige de raporter fince 
rement, & de bonne-foi, les fautes 
auſſi-bien que les belles actions, les vt 
ces de meme que les vertus, de ceux 
dont il dEcrit la Vie; & cela, dans la 
vie d'avertir les vivans de la conduiteſ 
qu'ils doĩvent tenir, s'ils veulent mert 
ter les Eloges, ou Eviter les cenſures, de 
la poſteritè. Suivant cette Regle , je 
rendrai tres-volontiers, dans cet Ouvra- 
ge, toute la juſtice qui eſt die à la me-. 
moire de Milord Bacon en qualité d' Au- 
teur, & ne lui refuſerai pas les louan- 


ges 


 FrRANGOors BACON. 3 
es qu'il mérite a cet Egard 5 mais, je 
Wentreprendrai pas, d'un autre cote , 
e cacher, ni de pallier, ce qu'il peut y 
oir eu de blamable dans ſa conduite 
qualite d'homme ou de membre de la 
octete civile. Il importe Egalement au 
ublic de le bien connoitre, tant ſous un 
2 ces Egards, que ſous l'autre. 

LE Lord Nicolas Bacon fut le premier 
arde des Seaux, qui ait été revetu de 
tte charge, avec tous les honneurs & 
ut le pouvoir attaches a la Dignitè de 
rand-Chancelier. Il Exerga cet impor- 
nt Emploi, pendant près de vingt ans, 
us la Reine Elizabeth. C'etoit un Mi- 
ſtre eclaire & d'un grand ſavoir, d'une 
udence & d'une probitè remarquable 
i ſervit toujours ſa Patrie avec la ré- 
tation d'un homme tres» integre; & 
qui, pendant tout lè cours d'une lon - 
e proſperite, conferva tathjours cette 
deſtie, & cette fimplicite de mœurs, 
1 conviennent {1 bien a un grand Hom- 
>. Il epouſa, en ſecondes nòces, la 
e d'Antoine Cooke, qui avoit EtE 
Ecepteur d'Edouard VI, & qui eff 


| t lous par les Hiſtoriens, pour ſon ha- 
Auiets. dans les Langues ſavantes. Ils 
nannt pas manquè non plus de faire une 


2 men- 
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Religion ont eux-memes rendu tEmoi 


FRANCOIS BAcoN, dont j'entrepren 


admettre aveuglement, & avec une 


* 


mention honorable de ſa fille, qui poſ 
ſedoir auſſi les memes Langues. Cell 
une vérité, a laquelle les ennemis de 


gnage *, en lui reprochant d'avoir tra 
duit du Latin Apologie de I'Eveque Je 
wel pour PEghſe Anglicane. 9 

VoI IA queis furent les Parens d 


decrire la Vie. De deux gargons , qui n 
quirent du mariage dont nous venons d 


parler, notre Bacon Etoit le plus jeune. ai 


naquit a Londres, au Palais d' Vork, da 
le Strand, le 22. de Janvier 1561. Comm ie 
il avoit eu le bonheur de venir au moi 
de dans un tems, ou les Princes & l 
Grands eſtimoĩent & cultivoiĩent les Are 
& les Sciences a peu - près autant qui 
les negligent preſentement, auſſi apa 
ta · t· il en naiſſant une heureuſe diſpo! 
tion pour toutes ſortes de Connoiſſance 
tant ſpeculatives , que pratiques. Il ait 


regu de la Nature un Genie ſuperieur Wh, | 


original, qui avoit EtE forme, non po 


implicite, les principes & les raiſonn 
mens qui avolent paſſè pour bons & 
labl 

Le Jeſuite Parſons, 


1 


FRANRHOTSs BACON. 5 


Jo ables avant lui, mais pour preſcrire 

eu i-meme des Loix, tant aux hommes de 

en tems, qu'à ceux des ages ſuivans. 

a LE jeune Bacon donna de tres- bonne 
ra 


eure des marques de la penetration de 
bn eſprit, & de ſon heureuſe diſpoſi- 
on pour les Sciences. On dit, que la 
eine Elizabeth prenoit un plaiſir ſin- 
lier a lui faire des queſtions, & qu'el- 
etoit extraordinairement ſatisfaite des 


WE ponſes qu'il lui faiſoit; parce qu'elles 
7 arquoiĩent une preſence d'eſprit, & 
a 


e maturitè de jugement, qui ſurpaſ- 


muß ient de beaucoup ſon àge: de ſorte 
moßgrelle avoit colitume de lapeller ſon 
K eit Garde des Sceaux. On raporte en- 
Ar e autres une de ſes reponſes, qui me- 
qu ie qu'on en faſſe ici mention. La Rei- 
apo lui ayant un jour demande, pendant 
paß il Etoir encore enfant, quel age il 


oit, il lui repondit ſur le champ, qu'il 
dit juſtement deux ans plus jeune que 
n heureux Regne. 


po | ne ſai pas les particularitez de ſon 
nc gucation, juſqu'a ce qu'il fut envoys 
onngns | Univerſite de Cambridge, pour y 


X v 


wo dier ſous le Docteur Whitgift, qui fut 


puis Archeveque de Cantorbéri. Je 
duve, qu'il entra au College de la Tri- 
＋2 3 nite. 


* 


reren Der” 
nite.dans ſa douzieme annce. Les pro 
gres, qu'il fit dans ſes études, furen 
rapides & extraordinaires ; car, il avoi 

_ acheve ſon cours des Arts liberaux, te! 
qu'on les enſeignoit alors, avant les ſei 
ze ans accomplis. Mais, ce qu'il y a d 
plus ſurprenant, c'eſt qu'il commeng 
des ce tems-la a 8'apercevoir du peu d 
folidite de la Philoſophie qui etoit alor 
en vogue, & de la futilitè de ſes Princi 
es. Il entrevoioit deja, que les Arts d 
es Sciences, neceſſaires ou utiles a | 
vie humaine, devoient etre établis ſu 
d'autres fondemens, & compoſez d'au 
tres materiaux , que de ceux qu'on] 
avoit employes depuis pluſieurs Siecles 
En cela, il a fallu, que fon genie, aid 
d'un ſingulier diſcernement, ait été ſo 
ſeul guide, & fon unique precepteur. Car 
FAntorite d' Ariſtote paſſoit alors dans le 
Ecoles pour infaillible en matiere de Rai 
ſonnement; tout de meme que celle dill 
Pape, peu de tems auparavant, avoilf 
et6 regard&e „dans les memes Ecoles, 0 
par- tout ailleurs, comme infaillible e 
coe qui concernoit la Religion. De ſort 
que notre Auteur peut Etre apelle a boi 
droit le premier grand Reformateur 1 
la Philoſophie. Il avoit à combattre by . 
cl 
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profWfentimens regus depuis pluſieurs Stecles, 
ren un grand nombre de gros Volumes com- 
oi poſez expres pour les ſoutenir & les ap- 
tei puer, &, plus que tout cela, la vani- 
s ſeiſ te de ceux qui avoient vieilli dans des 
a M opinions contraires a celles qu'il vouloit 
eng introduire. Cependant, malgre tous ces 
2u dl obſtacles, il vecut aſſez, pour voir une 
alloy Revolution conſiderable dans la Republi- 
inci que des Lettres en ſa faveur : & lage 
ts OF ſuivant a vil les Savans de toutes les 
a Nations ſe ranger unanimement a fon 
Parti. 


ON a ſujet de s tonner, que le Garde 
des Sceaux, Miniſtre de grande expe- 
rience , & qui connoiſſoit ſi bien les 
hommes & les affaires, ait envoye ſon 


- (ol fils volager des I'ige de ſeize ans; 
Car car, nous apprenons par une Lettre 
s Je d' Amias Powlet, qui étoit pour lors Am- 
Ra baſſadeur en France, que le jeune Bacon 
> dy Etoit à Paris, & logs dans Hotel de 
vol cet Ambaſſadeur, en 1577. Il ne faut 
s que jetter les yeux autour de nous, pour 


etre convaincu, que notre jeune No- 


ors bleſſe, qui voiage dans les pais étran- 
bo gers a cet age-la, n'eſt guere en Etat de 
r Oy juger ſainement des choſes, ni de pro- 
cy {iter de ſes voiages pour ſe perfection- 
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II Ttornr nE 
ner en Sageſſe ou en Prudence. Mais, 
apparemment, que le Lord Bacon avoit 
Temarque dans ſon fils une maturite de 
bon ſens & de jugement, qui n'eſt pas 
ordinaire en cette ſaiſon de la vie. Quoi- 
qu'il en ſoit, il eſt conſtant du moins, 
que TAmbaſſadeur Powlet avoit lui-me- 
me con une tres- bonne opinion du 
jeune Bacon; car, il le depecha vers la 
Reine, avec une commiſſion qui deman- 
doit du ſecret & de la diligence. No- 
tre jeune Volageur sen acquitta tres- 
bien, & avec applaudiſſement; apres 
quoi, il sen retourna, pour achever la 
courſe qu'il avoit entrepriſe. Comme 
ſon eſprit Etoit naturellement portè aux 
Recherches & aux Reflexions , il ne ſe 
borna point dans ſes Volages a la ſeule 
Etude'des Langues; mais, il fit de plus 
des Remarques fort exactes ſur les cou- 
tumes & les mceurs de ceux qui les par- 
loient, ſur les caracteres de leurs Prin- 
ces, & ſur Ja conſtitution de leurs di- 
vers gouvernemens. Ceſt ce que prou- 
ve un Ecrit, qui fe trouve encore aujour- 
d'hui parmi ſes Ouvrages, & qui con- 
tient des Obſervations ſur Etat general 
de Europe; car, il le compoſa peu 
apres le tems dont nous parlons, ainſſ 
1225 que 
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ue je Vai dEcouvert -par une circonſ- 
ance qui $'y trouve mentlonnee *. 
Comme il etoit le plus jeune des en- 
ans du Garde des Seaux, il ſemble auſſi 
vil ait te le favori de ſon pere; car, 


ns, e Miniſtre avoit mis à part une ſomme 
ne: argent conſiderable, qu'il deſtinoit a a- 
du heter quelques biens, ou quelque char- 
lade, pour ce fils, pendant fon abſence. 


ais, avant qu'il eſit pd ExeEcuter ſon 


(o- Wcſſein, il vint a mourir preſque ſubite- 
es- Went, par l'accident que je vais raconter. 
es etoit entre les mains de ſon barbier: 


, comme il faiſoit fort chaud, il lui or- 
onna d' ouvrir un fenetre, qui Etolt vis- 
vis de lui. Le Garde des Sceaux, qui 
oit dé venu fort replet, s' endormit 
eſquꝰ auſſi-tõt que la fenetre fut ouver- 
„& qu'il ſentit la fraicheur de l'air qui - 
Wuſloit ſur lui. S'etant neanmoins ré- 
ille au bout de quelque tems, il fe 
Wtic fort mal, & dit a celui qui Vavoit 
Wc : Pourquoi aves - vous ſouffert que je 
m'endor- 


* Il dit dans cet Eerit, que Henri III, Roi de 


l ; "<<, avoit alors 30. ans. Or, ce Prince avoit 

mmence ſon Regne en 1574. a Vige de 24. ans. 
Ul ſi, Bacon Stoit àgè de dix-neuf ans, lorſqu'il 
f1 mpoſa ces Obſervations. 
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Ks oraz Dt 
m endormiſſe ainſi expoſe d Pair ? Ce g 
con rEpondit , qu'il n'avoit pas O{t 
prendre la liberte de troubler ſon ſom 
meil.. Fort hien, repliqua le Garde de 
Sceaux. Votre Civilite eft donc cauſe qui 
wen coitera la Vie. On le tranſporta de 
la dans ſon lit, où il mourut peu d 
jours apres. Ainſi, il ne reſta au plu 
jeune de ſes fils, qu'une tres - petit, 
rtion de la ſomme dont nous avon: 
parlè, quil falut partager entre cine: 
freres. ET, | 
Cs facheuſes circonſtances oblig 
rent le jeune Bacon de ſonger 4 embr: 
fer quelque Profeſſion qui lui fournic le 
moyens de ſubſiſter. Ainſi, il reſolut 
plutòt par neceſſitè que par inclination 
de S'appliquer a Vetude des Loix civile 
Pour cet effet, il ſe plaga dans la Socit 
te de Gray g. Inn, ou ſes talens ſupèrieu fra 
te rendirent bientot Tornement de cet & 
Maiſon, de meme que ſes manieres polluc 
hes & honnetes envers un chacun 
gagnerent bientot l'affection de tous Mu 
membres qui la compoſoient. Il acquii1! 
en peu de tems une ſi grande rè putatio ta 
d'habiletè dans ſa Profeſſion, que la Refi 


traordinaire, lorſqu' il n'avoit encore q 
2 


„ 
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28. ans. A quoi nous ajoũterons, qu'il 
h'avoit pas beſoin des Jongs Services de 


ſom on pere, pour meriter cette diſtinction 
 defaupres delle. Cependant, il n'étoit 
gui euéres poſſible, qu'un genie auſſi ſublime 
de que celui de Bacon, qui étoit ne pour 


embraſſer toute la vaſte Etendue des Scien- 
es, bornãt ſes Recherches a une Etude 
auſſi ſeche, & auſſi embrouillee, que celle 
des Loix, & des Droits établis fur I Uſa- 
ge ou ſur l Autoritè: Etude, qui eſt en- 

ironnée de toutes parts de ronces & 
dE pines; difficile & rebutante dans ſes 
ommencemens, à cauſe de la barbarie 
des termes; mais plus degoutante enco- 


blue dans ſes progres, par les ambiguitez 
ion les embarras ſans nombre, qu'on ren- 
vile ontre dans les Commentateurs & les 


Tompilateurs, Gens pour la plüpart d'un 


jeu ravail infatigable, mais de peu d' eſprit 
cet de diſcernement. Auſſi trouvons- nous, 
po ue notre Auteur n' toit pas ſi fort atta- 
n he a ce genre d'etude , qu'il ne portat 
1s uvent ſes penſées plus loin. II exa- 
qu inoit, a ſes heures de loiſir, en quel 


tat Etolent alors les Sciences en gene-, 

al; remarquant les defauts qui ſe trou- 
Woicnt dans la méthode ordinaire de les 
Inſeigner, & s'aꝑpliquant enmeme —_ 


x2 His TOTIRE DE 
à en imaginer quelque autre qui put 

2 Ceſt ſur quoi il fir des. bil 
un Eſſai, dans un Traité, qu'il intitula 
The greateſt Birth of Time, C eſt- a- dire, La 
plus grande Production du Tems; comme il 
paroit par une Lettre qu'il Ecrivit apres 


ſa Retraite au Pere Fulgence de Ve-W'e 
niſe, dans laquelle il fait lui-meme une Fi- 
eſpece de Cenſure du Titre pom. 
peux, & un peu trop ſuperbe, qui pa- b 
roiſſoit a la tete de cet Ouvrage *. Nous e, 
n'avons plus aujourd'hui cette Fiece ;{Met 
mais, elle ſemble avoir été la prèmiere or 
Ebauche du Deſſein ſuprenant qu'il a de- Ne 
puis ExEcute d'une maniere ſi glorieuſe d 
pour lui dans ſa Grande Inſtauration des Wap 
Sciences. Comme il n'y a point d' Occupa- Mar 
tion plus amuſante, ni peut: tre mẽme ¶re 
plus utile, que de tracer I'Hiſtoire de Aer. 
route que notre eſprit a ſuivie pour 8a: in 
vancer dans la connoiſſance de la vèri- He 
te, en ſe ſervant utilement d'une decou- Wu 
verte pour parvenir a une autre, les ec 
Lecteurs intelligens auroiĩent ſans doute Nr 
&te bien · aiſes de voir, dans le Traite gun 
dont nous venons de parler, par quels u 
degres un eſprit tel que celui de Bacon 
| | etoit Nhe 
| es 


* Bacon, Vol. II. p. 408. 
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doit parvenu 2 ſe former une nouvelle 
Theorie univerſelle , qui avoit été le 
grand objet de ſes Reflexions depuis plu · 
jeurs années. Notre Auteur ſe croſoit 
6 pour le ſervice du genre humain, & 
pour contribuer à Futilitè publique: 


7 
ors 
ala 
La 
> 1 
res 


Je- ¶eſt pourquoi, dans la Lettrementionnee 
neMi-deſſus, il ſe qualifie le Serviteur de la 
m- N o/72r1te. Nee gl ip tel 
Ja Quorgy'tL n'y ait rien d'extraordinai- 
use, ni qui paroiſſe fort intereſſant ; dans 
e Neette premiere Partie de la Vie de Ba- 


on, nous avons été neanmoins- obliges 


de- ee fouiller dans differens Recueils, pour 
uſe WWF deterrer le peu de Faits, que nous avons 
des aportez, & qui étoient ſemez par- eĩ 
da- Par- la dans ces ſortes d'Ecrits , ſans or- 


ire ni connexion. Mais, je ne conſidé- 
eral pas plus long: tems Bacon comme 
n pur & {imple Philoſophe, ni com- 
We un Specalatif, qui n'a de commerce 
Wu avec les Livres, ni d'entretiens qua- 


les ec ſes propres penſces, dans l'ombre de 
te Wa retraite. Il nous faut maintenant le 
ite ivre ſur le grand Theatre du Monde, 
els PU il a jouè un Role confiderable, a cau- 


e des Emplois importans dont il fut 
Wevetu, qui ont engage dans les Affai- 
gs, & implique en des relations diffé- 
| ; ren- 


2 
g 


Wn Hrs torxrt Dr. 
rentes avec les Perſonnes les plus illuſ: 
tres & les plus diſtinguees des lieux & 

des tems ou it a vecu. ES 
Ic fut honorablement emplois ſous un 
Regne,&elevea1la premiere Dignitè del 
Robe ſous un autre. Ainſi, pour donner} 
cette Hiſtoire la juſte Etendu qu'elle doit 
avoir afin qu'on en puiſſe tirer quelque uti 
lite , il ſera neceſſaire de retracer ici une 
Idee abregee des deuxRegnes ſous leſquel 
Bacon a fleur „& paſſé ſa Vie. Les Ca. 
racteres de ceux avec qui il a eu quelque 
liaiſon, ou quelque affaire, feront mieux 
connoitre le ſien, & ſerviront a le fair 
paroitre dans ſon vrai point de vis. 
Nous avons encore une autre Rai: 
fon d' etendre ce Recit un peu au- de- 
des limites ordinaires. Les Lettres de 
notre Auteur ont été Ecrites, du moins 
pluſieurs d'entre elles, dans des occy 
ſions publiques; de ſorte qu'on peu 
bien les confiderer comme des garant 
autentiques de ce qui s' eſt paſſe en plu: 
ſieurs occurences remarquables, att no 
tre Auteur Etoit lui-mème un des Ac 
teurs, & ou il Etoit bien informe des mo 
tifs qui faiſoĩent agir les autres. Mais, 
comme ces choſes ny ſont, pour la pl, 
part, touchées qu'en paſſant, ou dif © 
mou 


4 
7 


un 
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10ins qu'elles ny ſont detaillces qu au- 
ant qu il eſt neceſſaire au but actuel 
e ſa Lettre, il faudra nous arrEter quel · 
ue peu à les developper & a les ranger 
ans leurs veritables places. 
EL1ZABETH Etoit dotice d'un grand ſens 
aturel, & d'une ſolidite dejugementqu'on 
eut dire ſans flatterie avoir ets extraor- 
Winaire. Elle joignoit à cela une gran- 
eur d'ame , & une fermete dans ſes re» 


el i 8 ; 

Ca lutions , qui auroient pd faire honneur 
que plus grand des Monarques. Ces gran- 
eus qualités naturelles s ëtoĩent encore 


drtifiees & accrues chez elle, par les 
angers auxquels elle avoit étè expoſee 
rant les premieres années de ſa vie. 
lle avoit et obligee d' etre fort attenti- 
ſur elle - mème, ſous le Gouvernement 


bin & rigoureux de ſon Pere; mais, il Iuĩ 
en lut encore uſer d'une plus grande cir- 
„eu {pection, & prendre garde de bien 
aas Pres a ſes actions, a ſes paroles, & 
plu eme a ſes regards, ſous la cruelle Admi- 


ſtration de ſa jalouſe & terrible Seur: 
Wurt , mais tres - mémorable, periode de 
ms, ot Angleterre a vil, ſous le regne 
une femme, les exemples les plus affreux 
une rage impitoyable, & des ſcenes 
orreur, qui ne le cEdojent en rien 2 
celles 


Hs rar E DE 
celles qui firent autrefois trembler I'Em 
pire Romain ſous les Nerons & ſous leg 
Domitiens. : Le Genie barbare & ſan: 
guinaire de cette Superſtition , à laque 
le Marie s'etoit totalement devouce, ng 
ſe manifeſta jamais avec plus de violence 
qu'alors. Les Inquiſiteurs, & les Minif 
tres de ces Pretres inhumains , n'avoien 
d' autre ſoin, m1 d'autre occupation, qu 
celle d'empriſonner, de tourmenter, 4 
de faire perir , par les ſupplices le 
plus horribles , ceux qui ne pouvoien 
ſe reſoudre a faire une profeſſion ex 
'rerieure de ce quil ne leur étoit p- 
poſſible de croire. Si nous ajouton 
foi aux Hiſtoriens, ces Miniſtres d 
Satan avoient meme condamne Elia 
beth a la Mort; & elle n'echappa i 
leur fureur, que par miracle. Elle & 
fut garantie, non pas tant par un eſſe 
de Thumanite, que de la politique, d 
Philippe *, qui étoit lui-meme le Tira 
le plus determine, & le plus 1naccell 
ple à la pitie, qu'on ait vd dans ces de 
niers tems. | 


Er! 


* Philippe I, Roi d'Eſpagne , Epoux Met 
Marie. a0 S 99) 


Pg 


FxANgors BACON. *' 
EMS cara Princeſſe, a ſon avenement 
5 1: Couronne, trouva ſes revenus diſſi- 
ſan. pez ou emploies par avance, le Royau- 
11 Wine déchiré & bouleverſe par la fureur 
extravagante de ſa ſœur, deſuni & foi- 
cnc e au dedans, ſans allies & ſans reputa- 
Ln: n au dehors. Mais, ſon .bon-ſens lui 
ent proficer des fautes de ſon pere & de 
1M {ceur. Elle congut tres- bien, qu'elle 
e pouvoit eſperer de regner avec tran- 
S Willits, qu'en s'attirant l'amour & la 
oenggonfiance de ſes Sujets; & que, pour ſe 
2 ehoncilier l'un & autre, elle ne devoit 
bah propoſer d'autres fins de fon Gouver- 
utonggement, que le bonheur & la gloire de 
es d Nation. Ce fut à ce Siſteme de Poli- 
Elugggue, fi ſimple en lui - meme, fi glorieux 
opa ens ſes conſequences , & neanmoins fi 
le Wrement ſuivi par les Princes, qu'elle 
1 cllWrttacha conſtamment pendant tout Ie 
© urs de ſon long & triomphant Regne: 
Tu il ne fut fi triomphant, que par cette 
cc: Raiſon. | 
s d ETL x entreprit la Reforme de la Re- 
on, & en vint a bout, dans un tems, 
ſon Autorite n' toit pas encore bien 
ermie, & ou elle avoit a craindre des 
botions inteſtines. Car, rien reſt plus 
dpre a mettre le a dans un = 


os :HTsTorxnxre DE 
:& Ty cauſer des ſoulevemens, que |; 
- Revolutions en fait de Religion. Elle 
- prodvifeht meme plutòt cer effet, qu 
non pas les alterations dans le Gouve 
nement civil; parce que chaque hon 
me en particulier prend un intèrèt er 
tteme en ce qui concerne fa Religion, 
qu'il regarde cette affaire comme du 
bien plus haute importance que tou 
les autres. Elle fomenta, avec une adrel 
merveilleuſe, les di viſions qui règnoie 
alors en Ecoſſe, en France, & dans | 
Pais. Bas: & cela ſe pouvoit faire de 
part, avec plus de juſtice, que nen obſa 
vent ordinairemenit les Princes qui ve 
lernt rendre de mauvais offices à leu 
-voifins: Les Souverains de ces contrés 
. diviſes d ailleurs entre eu ö 
mbloient nèanmoins s'accorder en 

ſeul point, ſavoir dans l'inimitiè con 
mane qu'ils portoient a cette Reine; pe 
dant que, de ſon cots, elle ne pour! 
| oo er à leurs pretenſions, a leurs cot 
pirations, & a leurs attaques ouverteſ 
que ſon propre courage, & les ſeules it 
ces de VAngleterre. Cependant, e 
vint à bout, par ſa prudence, de e 
dre tous leurs efforts inutiles. En 
dant ſous main les Reformez d Eco 
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en envoiant., à propos, des ſecours 
hommes, d argent, & de vivres ; aux 
Hollandois, qui combattoient vaillam- 
nent, pour la defenfe. de leur Liberte & 
de leurs Vies, contre un Tiran inéxo- 
able: par cette conduite, dis- je, bien 
enagee & bien ſoutenue, elle triom- 
pha de. tous ſes ennemis, & ſe rendic 
'Arbitre de Europe. Car, on peut dire 
vec veErite, que ſa Politique produiſit de 
dlus grands effets dans les Etats de ſes 
oiſins, que le ſien nen reſſentit jamais 
le leur part: Preuve non Equivoque de 
a fermets & de la vigueur de ſon Gou- 
ernement. r 
LoRSQVELLE parvint a la Couron- 
te, elle trouva PEtat' charge de quatre 
nillions de dettes, ſomme tres-conſfidera- 
le en ce tems-la, & meme preſque in- 
roĩable. Elle fit ſi bien, neanmoins, par 
on Economie, qui elle vint à bout d'acquit- 
er cette prodigieuſe ſomme. La monnoye 
voic et fort alteree. ſous Henri VIII, 
N entièrement négligée ſous le Regne 
e Marie; mais, Elizabeth lui rendit da- 
ord fon juſte poĩds & fa valeur intrin- 
2que, & la retablit par ce moien dans 
eſtime. &. la conflance publique. Elle 
| B 2 pre- 
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prenoit un ſoin particulier, que ſes mags 
Zins fuſſent remplis d'armes & de muni. 
tions de guerre de toute eſpece. Elle 
avoit de plus ordonne, que toute la jeu: 
neſſe d Angleterre fut exactement inſtrui 
te & dreſſèe aux Exercices militaire: 
Les Vaiſſeaux de Guerre tomboient et 
grande decadence, & etoient preſque tou 
ruinez ; tant la Marine avoit été negli 
gée ſous les Regnes precedens : mais, ei 
le les fit rEparer, avec toute Vattentionf 
que cette affaire meritera toujours de 
part d'un Souverain de ce Royaume, 
qui comprendra en quoi conſiſte la prin 
cipale force, & la plus grande ſùrete, di 
ſes Etats. Auſſi fa Flotte etoit-elle pouſ 
te moins en état d'inquieter & de harc: 
ler celle que le Roi d Eſpagne mit en me 
dans ces tems-la : je veux parler de ceti 
Flotte ſi fameuſe, qui fut ſurnommòèe 'in 
vincible. En effet, cet Armement tei 
rible Etoitun effort prodigieux, qui mon 
rroit egalement, & la grande Puiſſance d 

Philippe, & la Haine mortelle qu'il. por 
toit a Elizabeth. La Victoire, qu ell 
remporta ſur lui, fut auſſi complette qu 
glorieuſe, & la Ruine de cette grand 
Hotte ne contribua pas moins a la gloin 


qu a la ſureté de Angleterre. Car, mall 
4 : 4 ar 
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gré tout ce que la partialite a pd faire 
dire aux Ecrivains Etrangers, il eſt cer- 


„ tain, que cette Victoire eſt doe, tant a 
Pa Conduite heroique d Elizabeth, qua 
ire Valeur incomparable de ſes Sujets. 
en ELLE eſt la premiere de nos Souve- 
tou 2ins, qui ſe ſoit attachce , du moins 


dans un degre & avec un ſucces conſi- 
erable, à la ſeule methode ſire deren- 
Wire Angleterre riche & puiſſante: je 

eux dire, a favoriſer & 5 etendre le 


La ommerce de cette Ile, qui devint-en 

rin ffet très - floriſſant ſous ſa protection, & 
5 ui ſe répandit, non ſeulement dans le 
SA 


ord , mais memes juſqu'aux deux Indes. 
n un mot, elle prenoit des meſures fi 
ſtes, & tout ce quelle entreprenoit, ſoit 
n cette Ile, ſoit dans le Continent, luĩ 
züſſiſſoit ſi heureuſement, que ſes Allies - 
ettoient leur plus ferme confiance en ſon 
ppui , & que ſes Ennemis au contraire 
redputoient extremement , quoiqu'ils 
> puſſent s e empècher en mEme tems 
admirer & de louer ſa prudence. Or, 
2 pareilles lounges, dans la bouche de 
2x qui ſe croient en droit de nous hair 
de chercher notre ruine , ſont incon- 
ſtablement les plus ſinceres & les plus 
norables. Elle entendoit admirable- 
Went 'cconomie, & Etoit mEnagere de 
888 Tar- 


ur 


rent moins conſidérables. Tout ch 


ſes Miniſtres, & met leurs Caracteres 


„ 
rargent du Public, pour n'etre pas z 
charge à ſon Peuple; mais, elle ſavoit 
auſſi en faire uſage, & le depenſer à pro- 
pos, lorfque Pinteret ou Phonneur de |; 
Nation le requeroit. Jamais les entre. 
priſes du Gouvernement ne furent ' plu; 
grandes, & jamais les impoſitions ne fu. 


donne, ſans doute, la plus haute Idee d 


en general, au deſſus de tout reproch 
& de toute imputation. 9 
Povk ce qui regarde NicorAs Bacon 
pere de notre Auteur, nous avons dil 
donne * quelques traits de ſon Caractere 
Nous ajofiterons ſeulement ici, qu'il n 
pira jamais aun rang plus Eleve que ce 
qu'il avoit a la Cour. II gardoit la ml.; 
me moderation en tout. La Reine uk 
ayant fait Thonneur d'aller un jour le Her 
fiter dans la maiſon qu'il avoit-au Co 
te d' Hertford, elle Jut dit par manie,. 
de plaiſanterie, que ſa maiſon Etoit tr ar 


petite pour lui. Pardonnez-mot ', Main: 


me, lui repondit-il. Ma maiſon neſt f 


trop petite pour moi; mais, Votre Maj or 
m a fait trop grand pour ma maiſon. 5 


WILSIN HAM, à le confidererfo 


* ci deſſut, pages 3, 9, & lo. 
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e Caractere de particulier, Etoit un hom+ 
ne d'une probite irreprochable. Com- 

e Miniſtre, il avoit une ſagacité par- 
iculicre pour procurer des intelligences 
zu dehors , & ſavoit les faire ſervir aux 
ins du Gouvernement, avec une dexté- 
it6 merveilleuſe. Il s' toĩt deyoiis luis 

eme au ſervice de ſa Patrie, avec tant 
UC generoſite & de delintereſſement, qu'il 
en avoit acquis la rẽputation de mepri- 
Er les richeſſes: Qualité, qui auroit été 
ort eſtimee dans les meilleurs tems de 
'Antiquite , mais qu'on eſt , aujqurd'hui 


ur le point de regarder comme pure fo- 
dee ou extravagance. | 
Tete L Lord Tréſorier Buntztcn paſſoit 
naß pour le plus habile Politique, & pour 
cel nomme le plus .confomme dans les Af- 


aires d'Etat, qu'il y eũit en ces tems - là: 
& on peut encore aujourdhui le propo- 
er comme un modele, qu'on doit plu- 
ot ſouhaiter qu'eſperer de voir jamais 
parfaitement copiè par ſes ſucceſſeurs 
lans les memes Charges. Comme il 
toit d'un temperamment robuſte, & d u- 
e application infatigable aux Affaires, 
on experience doit avoir été univerſel- 
2 & incomparable; car, il toit à la tete 
lu Gouvernement "a — 
4 
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II paroit ſur- tout avoir poſſèdé, dans th 
degre fort Eminent, cette force d'eſprit, 
& cette intrepidite d'ame , qui ſont i 
neceſſaires dans un grand Miniſtre , & 
fans leſquelles il n'entreprendra jamais 
rien de noble ou d'heroique, ni qui ſoit 
d'une fort grande utilitè pour le Genre 
humain. - Notre Treſorier , qui Etoit in. 
violablement attache aux interets de {al 
Maitreſſe, la ſervoit avec autant de f. 
delitè que de ſucces; & il avoit ce bon- 
heur particulier, que les ſoins & les pei-f 
nes qu il ſe donnoit, pour plaire à ſa Sou: 
veraine, & pour ſe conformer a ſes in- 
Clinations, tendoient en meme tems au 
bien & à l'avantage de ſa Patrie. 

LA Gloire de cette Princeſſe recevr 


encore un nouveau luſtre, fi nous com 
parons Etat de Angleterre ſous ſon 
Regne avec celui on ſe trouvoient pre- 


. 


0 
c 


que toutes les autres Nations de Euro-. 


pe dans le meme tems. Certainement, 
nos Ancetres avoient tout ſujet d'eſtimeri 


la felicite, dont ils jouiſlotent depuis un 
ſi grand nombre d'annees ſans interruß- 
tion, lorſqu'ils confideroient les trou- 
bles & les diviſions inteſtines, qui agi: 
tolent les pais voiſins; car, 'Ecofle, Ja 


” —_ 


encore infiniment davantage le repos & 


Fran: 
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tin Wrance , I'Eſpagne , & la Hollande, 6 
rit;{Woient alors enveloppdes dans des guer- 
t ies civiles ou étrangeres. 

& LE Regne d' Elizabeth fut de plus 


n tems fertile en Heros, tant du Lots 
Wes Arts, que de celui des Armes. II 
avoit alors de grands Capitaines, d'ha- 
iles Politiques, des Ecrivains du PrTE- 
ier Ordre, que cette grande Reine 
onoroit de ſa bienveillance , de ſa 


don Protection, & de ſes bienfaits. Ainft 5 
pei{WBacon avoir devant les yeux des Exem- 
Sou les capables d'exciter ſon Emulation 


our les Sciences, & de le piquer d'une 
Wmbition genereuſe d'illuſtrer fon nom 
War une voye {1 glorieuſe. En effet, ſes 
Wropres Lettres font foi, que sil recher- 
oit avec empreſſement les occaſions 
Wropres a ctablir ſa reputation, il ne 
egligeoit pas non plus celles qui pou- 
olent avancer ſa fortune, & le mettre 
us a fon aiſe. Il nous apprend Jut- 
eme“, quapres que le Grand Tre- 
Wricr cat epoule ſa tante, il faiſoit ſou- 


is un 1 ſa Cour a ce Miniſtre, afin d'obte- 
rrup- Hs Poſte ou quelque Emploi 
trou- Etat yur ſon moien: mais, il té- 
agi· W er 
„„ Bacon, vol. IV. Lettre VI. 
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moigne en meme tems, que ſes vd 
' Etoient auſſi moderees ſur cet article 
que ſes projets-Etoient. vaſtes & ambi 
tieux d'un autre Cote , d'autant qui 
avoit pris toute la Philoſophie pour fi 
tiche, Milord Burleigh $'intereſla ſi fort 
en ſa faveur, qu'il lui procura, malgri 
une tres · violente oppoſition, la Char: 
ge de Garde des Regitres de la Cham 
bre - Etoillee , 2 raportoit .enyironf 
1600. Livres ſterl. par an; mais ff 
comme cette Charge ne lui fut + 
lors donne qu'en ſurvivance , il na 
poſſeda les revenus, qu autour de ving 
ans après. Ce fut- la tout I Avancemen 
qu'il obtint ſous ce Regne; & il ne fu 

point eleve a d' autre Emploi plus con 
derable, quoique ſon adreſſe a s inſinus 
dans les eſprits, que ſon Eloquence, & qu 
ſon rare ſavoir, fiſſent admiration de 
plus grands hommes de la Cour. II Etat 
partieulièrement eſtimè & protege pu 
RoßgERT DEvVEREvuxX, le fameux & infor 
tune CourE D'Esskx, auquel il s'etd 
attache durant ſa jeuneſſe, dans la doua 
& flatteuſe eſperance, que, par le mois 
du grand Credit qu' avoit ce jeune Se 
gneur aupres de la Reine, il pow 


roit rendre 1a condition meilleure. E 


Zabel 
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abeth elle - m&me- donndit pluſteurs 
arques d'eſtime à Bacon, PFadmetroir 
ouvent en ſa pteſence, & le confultoir 
8&me {ur les Affaires d'Etat. Les Miniſ- 
res eux: memes ſe ſervoĩent quelquefois 
le ſa plume, pour juſtifier la Conduite du 
ouvernement en certaines occaſions 
mportantes. Cependant , malgrè tou- 
es ces belles apparences, il ne fut 
rom ſous ce Regne à aucune Charge 
u Dignite, qui rẽponde, ni a Fidee que 
ous avons de ſon merite, ni au ſage 
iſcernement qu Elizabeth faiſoit ordi- 
airement paroitre dans la diſtribution 
e ſes faveurs. Ce point-la merite quel- 
ve Eclairciſſement, qui pourra ſervir à 
ous faire connottre le Genie de ces Mi» 
iſtres, qui, pretendant eux -memes au 
erite, le haiſſent en tous ceux, qui re- 
herchent les Emplois, & qui aſpirent 
ux Charges. p 

TovrE la Cour Etoit alors partagee 


2 n deux principales Factions. L'une avoit 
ou our ſon Chef le Comte d Eſſex: & les 
eux Cecils , pere & fils, étoient à la t6- 


de la ſeconde. Le Comte d Eſſex toit 
lors dans la fleur de fa jeuneſſe, & Fun 
es plus beaux hommes, & des mieux faits, 
> ſon ſiècle: il Etoit naturellement bra- 

a ve, 
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ve, ambitieux, & populaire; &, ce qul 
y a de plus ſurprenant, il Etoit en mem: 
tems le Favori de la Souveraine, & cely 
de la Nation. Il avoit une paſſion tres. 
ardente pour la gloire des armes. Sa l 
beralite alloit juſqu'a la profuſion. Ries 
ne luĩ coũtoit, lorſqu' ils agiſſoĩt d oblige 
ſes Amis; & il ne gardoit aucune meſu 
re avec ſes Ennemis. I! avoit une tein 
ture paſſable des Sciences, & ſe plaiſoi 
a rEpandre ſes bienfaits fur les Gens d 
Lettres. Une autre qualité, qu'il poſls 
doit encore, & qui le diſtinguoit avan 
tageuſement d' avec les autres Favori 
des Princes, c'eſt que, dans le tems ms 
me qu'il Etoit au plus haut periode & 
ſa faveur, il recevoit avec beaucoup d 
douceur & de civilitè les avis & les re 
montrances de ſes Amis, & qu'il pr 
toit fort volontiers Toreille a la verite 
Mais, il manquoit de ces qualités, qu 
ſont les plus neceſſaires a un Courtiſan, 
pour ſe maintenir a la Cour, pour ſux 
planter ſes Rivaux, & arriver a ſes fins; 
ſavoir , la circonſpection, le deguiſe 
ment, l'affectation du ſecret, une com: 
plaiſance ſervile pour tous les caprics 
de ſes Superieurs, une attention baſk, 
mais ſoigneuſe, pour avancer ſes pro 

pes 
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eme es Patrons ou de ſa Patrie. Un Ca- 


actere d eſprit tout different donnoit 


celui 

tre ux Ennemis du Comte un grand avan- 
21 age ſur lui. IIs avoient grand ſoin de 
Riel epreéſenter a la Reine, quand ils en 
lige rouvoĩent occaſion favorable, que ce 


eune Seigneur, non content d' tre ſon 
avori, vouloit encore etre ſon Maitre, 


tei N re Atre, 
ald la gouverner a fa fantaiſie; qu'il lui 
ns ropoſoit ſes Sentimens ſur les Affaires 
Joffe Ecat, comme des Arreèts; & qu'il lui 


arloit ſouvent avec une hauteur qui 


1 accordoit fort mal avec le reſpect qu un 
met doit a ſa Souveraine. Comme ces 
Je ſinuations Etolent vraies en partie, el- 
up u ne pouvoient manque de faire beau- 
s up dimpreſſion ſur Veſprit d'Eliza- 


eth, qui Etoit naturellement fiere, & 
dfiniment jalouſe de ſon Autorite, Ain- 
quoiqu' elle eũt un grand fond de ten- 


„ q b 5 
5 eſſe pour ſon Favori, elle prenoit ſou» 
- fond" phiſir à mortifier ſon orgueil, en 
fin refuſant d'avancer ceux de ſes Amis 


il lui avoit recommandez. 


on ME DIATEM ENT apres ſon 
Ws wor de VExpedition de Cadix, ol 
baſſe, 8 Etoit .comporte avec une extręg- 


e brayoure , elle fit Séerétaire d'E- 
tat 


„HIS F OI RNZ DIE 
tat le Sieur RonBRT CECIL, q 
Etoit le plus grand Ennemi du. Comte; 
quoique ceſui-cieicſollicits ce -poſteaver 
beaueoup d' inſtance pour un autre. [ 
avoit auſſi pluſieurs fois ſupplic la Reime 
en faveur de Bacon, & avoit. demand: 
pour lui, avec toute la chaleur d'un ye. 
fitable Ami, la Charge de Sollicitey 
genéral: ce qui lui avoit toujours et 
refuſe; Cecil, qui haiſſoit mortellemen 
le Comte d Eſſex, & qui avoit congu un 
ſecrete jalouſie contre Bacon a cauſe d 
ſes talens ſuperieurs, parloit ſouvent 
la» Reine de ce dernier, comme du 
homme de pure Speculation, qui 83 
pliquoit uniquement à des Recherche 
Philoſophiques, nouvelles a la verite q 
amuſantes, mais bizarres & peu ſolide 
Dow il concluoit, qu'un tel homme nu. 
toit point du tout propre a la ſervir ui 
lement, ni a etre emploie au manieme ; 
des Affaires; que, bien loin de les co 
duire avec la prudence requiſe, il 
manqueroit pas de gater celles dont 
lai confieroĩt la direction. Celui, qui ij 
noit ces Diſcours, ètoit neanmoins Cal 
fin germain de Bacon; le pere de no 
Auteur, & le Lord Burleigh, ayant epo 
I deux ſœurs: mais, l ambition ne c 
921 nol 
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noit; ni mrite, ni parents, Ce traite. | 
ment injuſte „de la part d'un ſi proche 
parent, aigrit ſi fort Bacon, qu'il ne put 
genmpecher de fe plaindre hautement 
des artifices de Cecil, qui tachoit en ſe- 
cret de ruiner celui qu'il faiſoit ſemblant 
en public de vouloir ſer vir. Ces mau. 
vais offices, ſouvent-reiterez ,* cauſoient 


eitant de chagrin à Bacon, & avoient 
meu fait une telle impreſſion ſur ſon eſprit, 
1 une 


qu'il fut pluſieurs fois fur le point de ſe 
etirer pour jamais, & de porter mème 
ſon dẽpit & ſon reſſentiment dans quel- 
que Pais Etranger. Le Comte d Eſſex, de 
Won coté, qui ne pouvoit ſupporter qua- 
ec beaucoup d' impatience la mortifica- 
jon d'un refus, voiant qu'il ne pouvoit 
endre ſervice a ſon ami par la voie 
Neil avoit tentée, réſolut de len dédom- 


ir nager d'une autre maniere, & meme à 
emegges propres fraix & depens.- Car, ſi nous 
Ss chen croions' Bushel *, le Comte fit pre- 


ent a Bacon, vers ce tems:1a/, du Pare 


ne Me Twitenham , & de ſon jardin de Para- 
qui is. Mais, ſoit que c ait its eette Terre ou 
M geelque autre, il eſt certain, que cet- 
note donation étoit fi confiderable , que 
© 6p0 9 Fe os» Ba- 
* Burhel's Abrig; poſt. p. * „ 
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Bacon, comme il Pavoue lui mème day 


_ Jon Apologie, la vendit dans la ſuite 


pour le moins 1800. Livres ſterling , quoi 
qu'il sen fat defait à un prix fort bas, & 
au-deſſous de ſa juſte valeur. Une pz 
reille generoſite, accompagnee (comme 
nous ſavons qu'elle le fut) de toutes ce 
marques d' eſtime & d'amitie , dont un 
cœur ſenſible & delicat eſt plus touchs 
que du - bienfait meme , devoit exc 
ter dans l'ame de Bacon les plus vil 
ſentimens de reconnoiſſance, & lu 
inſpirer Tattachement le plus inviok 
ble pour un pareil bienfaiteur. Ain, 
que doit -: on penſer de lui, lorſque l 
ait, qu après la mort funeſte de ce Sei. 

gneur infortane , il publia un Ecrit qu 
 avoit pour titre, Declaration des Trabiſas 
de Nobert Comte d Eſſex? Cette Conduiie 
le rendit extremement odieux dans ce 
tems-la, & le fit blamer d'un chacun. Cet 
 teHaine ne finit pas meme avec ſa Vie, 
& Fon en trouve encore des traces dans 
les Ecrits de pluſieurs Hiſtoriens, qu 
n'ont pas Epargne ſa mémoire ſur cet 
article. Comme il importe, pour bien 
juger du Caractere de Bacon, d'exam: 
ner mũrement cette Circonſtance de f 
Vie, je vais Vexpoſer aux yeux du Lec 
* teur, 


2 


0 
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an teur, avec toute I'Impartialite dont je 
uite WY ſuis capable. | 

U0i. EL1ZABETH avoit &eleve le jeune 
Comte d'Eſſex, par differens degres 
pd honneur qui s'etolent ſuccedes fort ra- 
me pidement, juſqu'a la Charge de Comte- 
e Marechal d Angleterre, & lui donnoit 
mW tous les jours de nouvelles preuves d' u- 
chene eſtime particuliere & extraordinaire. 
Tant de bienfaits & de faveurs ſignalées 
vine faiſoĩent quiirriter de plus en plus les 
uEnnemis du Comte, qui Etoient puiſſans 
& unis ſecretement entre eux. Comme 
ils n'oſoiĩent pas Vattaquer ouvertement, 
ils eurent recours, pour fatisfaire leur 
ei: vengeance, aux artifices & aux menees 
i ſecretes. Le caractere ouvert du Comte, 
peu defiant & peu prevoiant de ſon na- 
ne turel, n'etoit pas une bonne garde con- 
etre leurs ruſes. Il faut convenir à la ve- 
et: ritè, que ſon humeur impèrieuſe, & la vi- 
e, vacite naturelle de ſon temperamment, 
qu'il pouvoit rarement moderer , aide- 
ui rent beaucoup a leurs deſſeins; car, il 
lui arrivoit ſouvent de s' emporter avec 
violence, & declater en injures contre 
ceux, qui traverſoient ſes projets, ou 
qui Etolent d'un avis contraire au _ 
C On 
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On raconte meme de lui, qu'ayant uy 
jour quelque diſpute avec la Reine, j 
Jai tourna bruſquement le dos, avec un 
certain air de meEpris , qui offenſa telle. 
ment cette Princeſſe, qu'oubliant e la C 
uv'elle devoit a ſon ſexe & à la dignits 
e ſon caractere, elle lui donna ſur [+ c 
champ un ſoufflet. Le Comte, de ſon A 


c6te, fit une autre faute encore bien plug 1 = 
impardonnable a un homme; car, il fu Va 


fi pique de cette injure pretendue, quil Ir 
porta dans ce moment la main fur | ; 
garde de ſon epee, ſans faire reflexion x 
qu'il avoit a faire à une Femme, & de fp 

plus a ſa Souveraine. Cet affront imagi WM - . 
naire s imprima ſi bien dans ſa memot- 
re, que toutes les. marques de bonté, 
dont la Reine Thonora depuis, ne pu- 
rent Ten effacer entièrement; quoiquel- 
le lui efit pardonne la double inſulte qui 
Jui avoit faite en cette occaſion, & quel 
le Vedt envoie peu de tems apres en I. 
lande , comme ſon Vicegerent , avec 
un pouvoir preſque illimitè. Sa condul 
te dans ce Pais-là n'a pas Ete non plus 
tout a· fait exemte de blame. Son tral 
te injuſtifiable avec Tirone, la conferen. 


ce particuliere qu'il eut avec ce Chet 
| des 
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1 des Rebelles, enfin ſon retour prècipi- 
„e en Angleterre contre les ordres ex- 
l pres de la Reine, n'ont pas éèchapé 2 


Ja Cenſure des Hiſtoriens. Il fut engage 
dans cette derniere fauſſe démarche, 
il en faut croire Osborn , par un ar- 
tifice de Cecil. Celui - ci, après avoir 
rempli Veſprit d' Elizabeth de ſoupgons 
contre ſon Favori, fit arreter tous les 
Vaiſſeaux qui devoient faire voile vers 
Irlande, excepte un ſeul qu'il y en- 
voia, avec ordre d'y porter la nouvelle 
de la mort de la Reine. Le Comte 
d Efſex donna malheureuſement dans le 
5. piege qu'on lui tendoit. Trompè par 
cette fauſſe nonvelle, il s'embarqua avec 


1 grande precipitation , ſuivi d'un petit 
ul. nombre de ſes Amis. Elizabeth le re- 
at d'une maniere indifferente . ſans pa- 
roſtre Emue d' aucun ſentiment, ni daf- 


tection, ni de colere, a ſon Egard. Apres 
avoir relegue.dans. ſa propre maiſon, 
elle ordonna que ſa conduite ſeroit Exa- 
minee dans la Chambre etoilee. Quoi- 
que la maniere, dont elle en uſoit r 

le 


bat . Mem, of Q. Eliz. P. 458. 
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le Comte, fit douce & moderde, 1; 
Peuple, dont il toit Tidole, fit de grande; 
clameurs à ce ſujet. Ces murmures hort 
de ſaiſon, que les ennemis de ce Sei. 
gneur ne manquerent pas de repreſen. 
ter comme de tres-dangereuſe conſs 
quence pour Etat, enflammerent de 
nouveau l'indignation de la Reine con- 
tre lui. Ainſi, cet amour du peuple, qui 
avoit tant recherche, & ſur lequel i 
comptoĩt ſi fort, ne ſervit dans la ſuite 
qu'a hiter ſa ruine. Il fut condamne, pa 
Sentence du Conſeil, a perdre la plac 
qu'il avoit-en cette Aſſemblee, a et 
ſuſpendu de ſes Charges de Comte-MaWſ 
krechal & de Grand-Maitre de VArtille-l 
rie, & à Etre empriſonné auſſi long: 
tems qu'il plairoit a la Reine. Elle e 
Contenta de Vavoir humiliè juſqu'a c 
point; & ne voulut point pouſſer e 
chooſes plus loin. Ainſt, elle empée 
cha que eette Sentence ne füt enreg. 
tree au Greffe, & le continua dani 
fa Charge de Grand Ecuter. Elle li 
rendit- meme ſon entiere liberté, fu 
ce qu'il temoigna Etre dans la diſpol-Wll 
tion de ſe ſoiimettre a tout ce qui 
plairoit a cette Frinceſſe _ d'ordoro 
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„e ver de fa perſonne; mais, glle Tavertit | | 
des en m&me tems, que c'etoit a lui de veil- | 
10rs MY ler ſur loi-mEme, & de ſe conduire plus 10 


ſagement a l avenir. Le repentir apparent 


5 du Comte ne fut pas de longue duree 3 
use. car, ſur le refus que lui fit la Reine de 
de lui accorder la Ferme des Vins doux 


qu'il avoit eu Vimprudence de deman- 
der, il revint de la Campagne a la Vil- 
le, & s abandonna derechef à toute im- 
petuoſite de ſon temperamment, ou plu- 
tot aux pernicienſes ſuggeſtions de ceux 
Wqui ctolent a ſa ſuite. En effet, la pre- 
ſomption qu'inſpire naturellement une 
ambition couronnèe des plus heureux 
ſuccès, & les conſeils intèreſſès de ceux 
ont la fortune dépendoit de la ſienne, 
ſemblent lui avoir entièrement renverſé 
a cervelle; car, toutes ſes actions, de- 
puis ce tems- la, reſſentoient, a pur & 
plein la phreneſie & le deſeſpoir. II 
voit forme le projet, a ce qu'on pre- 
end, de, ſe ſaiſir du Palais, avec le ſe- 
ours de ſes Amis de toutes conditions; 
Wc ſe rendre Maitre de la Perſonne de 
2 Reine; & de bannir d auprès delle 
aus ceux qu'il regardoit comme ſes En- 
cms. Jamais Conſpiration ne fut plus 

C 3 mal 
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mal concertèe, ni conduite avec moin 
d apparence de ſucces. Cependant, 
Cour en prit ſubitement Ialarme : f 
maiſon fut inveſtie ; & il fut arrete pri. 
ſonnier avec ſes Amis, ſans aucune r& 
ſiſtance de ſa part: car, quoiqu'il fit 
embarquè dans une eſpece de Rebellion, 
il ne ſavoit pas encore comment on { 
rebelloit. Les particularitez de ſon Pro- 
ces ſont Etrangeres a mon deſlein. Jedi 
_ rai ſeulement, qu'il fut inſtruit par le &. 
Epovann Coke Procureur-General, & 
par Bacon en qualite de Conſeiller de i 
Reine. Mais, il eſt a remarquer , que-kM 

remier emploia contre ce Seigneu i 
infortunè un ſtile ſi mordant & fi ene. 


nime, des termes ſi choquans & ſi im 
jurieux *, qu'ils inſpirent du mepris pot v. 
e talent qu'il avoit de dreſſer un Pa. de 
doier, pendant que l'on deteſte Vuſage d- 
qu'il en fit dans cette rencontre; au lie le 


que Bacon <Etoit modere & gardoit ui 
bienſeance convenable. Le crime tot 
prouve par une nuèe de temoins, & ki 
Comte fut juge coupable par le ſuffrage 
unanime de ſes Pairs. Apres ſa Sente-W 

& 


* State Tryals. vol. 1. p. 205. 
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ce, il tẽmoigna beaucoup d'indifference 
our la vie. La Reine paroiſſoit encore 
irre ſoluè ſur le parti qu'elle prendroĩt, 
ou plutòt elle paroiſſoit avoir du pen- 
chant a lui accorder ſa grace. Il mourut 
dans les ſentimens d'un penitent pieux, 
& avec la fermete d'un heros. Cependant, 
le Maréchal de Biron avoit cofitume de 
faire des railleries ſur la mort du Com- 
te d'Efſex ; pretendant, qu'il s. toit com- 
ports plutòt en Moine qu'en Soldat dans 
cette derniere Scene de ſa vie *. 
LE fort deplorable de ce jeune Sei- 
gneur, qui Etoit mort ſur un echafaut a 
ja fleur de ſon age , excita une pitiE 
univerſelle, & fit murmurer tout le 
monde contre ceux qu'on accuſoit d'a- 
yoir procure fa perte. - Le Peuple tint 
des diſcours {i libres en cette occaſion, & 
declama d'une maniere {1 injurieuſe contre 
le parti qui prevaloit a la Cour & _ 
” he 


* Il Sen faut pourtant bien, que ce Marechal 
ait fait paroitre autant de fermete, que le Com- 
te d'Eſſex, lorſqu'il ſe trouva lui-mEme en pa- 
reille conjoncture, comme on le peut voir dans 
tous les Hiſtoriens qui nous ont donné la Rela- 
tian de ſa Mort. 
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la Reine meme, que ceux, qui Etoient 4 
la terte- des Affaires, crurent qu'iletoitng, 
ceſſaire de juſtifier leur conduite au 
yeux du Public. Cette tache fut afligng 
a Bacon, qui paſſoit pour une des meib 


leures plumes qu'il y eut en ce tems. l 


Quelques uns ont cru, que ſes Ennemis, 
par une ruſe deteſtable, lui avoient fait 
donner cette commiſſion, afin de le per. 
dre de reputation dans le Public , & pour 
detourner la haine de la Nation de def. 
ſus eux-memes, & la faire retomber ſur 
un homme qu'on ſavoit avoir été Ami 
particulier du Comte d' Eſſex. Si ce fut. 
Ia leur intention, on peut dire, qu'ils 
n'y reiiflirent que trop bien; car, ja. 
mais Ecrit ne diffama plus ſon Auteur, 
que celui dont il s'agit *. On parloit par. 
tout de Bacon, comme d'un homme, qui 
avoit emploie toute ſon Eloquence, pour 
ruiner la bonne renommee de ſon Bien- 
faiteur, apres que les Miniſtres avoient 
fait perir ſa perſonne par leurs noires 


intrigues. On attenta meme fur ſa vie, 


& il fut plus d'une fois en danger d'etre 
aſlal- 


* II avoit pour Titre: Declaration des Trabi- 


ons de R. Comte &'Eſſex. Voyez Vol. IV. p. 386 
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aſſafline. C'eſt ce qui l'obligea de pu- 
blier, pour ſa propre Defenſe, une 
Apologie, qui ſe trouve encore au- 
jourd hui parmi ſes Ouvrages *. Elle eſt 
longue, & bien travaillee, Cependant, 
malgre tout cela, peut etre ne ſuffit · elle 
pas, pour le diſculper a tous egards, En 
effet, quand nous croirions ſur ſon pro- 
pre tẽmoignage, qu'il n'a jamais rendu de 
mauvais offices a ſon Bienfaiteur auprès 
de la Reine, quoiqu'elle ait elle-meme, 
2 ce qu'il ſemble, infinue le contraire: 
quand on ſuppoſeroit d'un autre cate , 
que, durant tout le tems de leur plus E- 
troite liaiſon, il n'a jamais donné au 
Comte que les conſeils qu'il jugeoit lui 
devoir etre les plus utiles; & qu'il a non 
ſeulement ſouhaite , mais qu'il a meme 
travaille de tout ſon pouvoir juſqu'a la 
fin, pour tacher de lui ſauver la vie, & 
cela par un pur motif d' affection envers 
ce Seigneur, ſans aucune v d'intèret 
pour lui meme : quand on lui accorde- 
roit. tout cela, dis-je , il ne ſeroit pas 
encore tout-a- fait Exemt de repro» 
ches. 

LE Comte d' Eſſex avoit merite, je le 
veux 


* Tom, IV. pag. 429. 
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yeux, le ſupplice qu'il avoit ſubi: mais, 
il avoit paie ſa dette à la Juſtice ; & h 
Societe n'avoit plus rien a craindre d'ay. 
cun de ſes Partiſans. Ainſi, la Declars: 
tion ci-deſſus mentionnee ne pouvoit x 
voir pour but que darreter les murmy 
res du Peuple : &, quoique les Faid 
qui y ſont articulez ſojent peut -&re 
vrais, il ne convenoit pas a Bacon de 
publier ces veritez ; lui, qui avoit ye- 
cu ſi long - tems dans Vamitie la plus 6. 
troite avec le Comte, & qui en ayoit 
regu des bienfaits, qui ſurpaſſent tou 
les exemples de generoſite que I'Hiſtoire 
de ce tems-la puiſle nous fournir. Dans 
un autre homme, un pareil procede au- 
roit pd n'etre point blamable; mais, on 
ne peut lexcuſer en Bacon. Le Sr. Henri 
Velverton aima mieux s'expoſer a en- 
courir la diſgrace du Roi & de ſon Mi. 
on *, que de faire la fonction de ft 
harge, en plaidant contre le Comte de 
Sommerſet, qui Vavoit fait Procureur-Gt 
neral. © Si Bacon avoit refuſe de ſe cha- 
ger d'une commiſſion fi odieuſe par r. 
port a lui, il ne ſe ſeroit trouve que trop 


de gens aſſez complaiſans, parmi * 
| 


* Aul, Coqui. pag. 189. 


FRANGOLlS Bacon. 43 


as, de ſa profeſſion qui aſpiroient aux Char- 
4 ges, pour ſuppleer a fon defaut: & ſes 
au-: plus grands Ennemis n'aurotent pd que 


[en eſtimer davantage, pour setre excu- 
ſs d'entreprendre une choſe, qui n'etoit 
pas eſſentielle au ſervice de l Etat, & qui 
Etoit entierement contraire a ce qu'ex1- 
geolent de lui les Loix de Vamitie & de 
la reconnoiſſance; Loix, qui ont tod- 
jours paſſè pour ſacrees parmi les hom- 

mes. . 
ELIZABETH ne ſurvequit qu' environ 
un an a ſon Favori: &, ſi Pon peut sen 
raporter au tEmoignage d' Osborn ꝰ, le 
regret quelle eut de ſa mort Vaccom- 
pagna juſqu'au tombeau. Elle mourut 
le 24 de Mars de l'année 1603, com- 
blee d'annees & de gloire. Son Regne 
avoit été long & triomphant , & elle 
avoit ſu ſe conſerver pendant tout ce 
tems-la l amour & la veneration de ſon 
Peuple, qu'elle avoit fi juſtement meritez. 
ELLE eut pour Succeſſeur JaqQuzs 
VI, Roi d'Ecofle , ſous lequel Bacon 
mon- 


* Ocborn, pag. 459. Ceſt le premier Auteur 
qui ait raporte THiſtoire de la Bague. Tou- 
chant cette Hiſtoire, votez la Preface des Ms 
moires de du Maurier. FER 
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monta , par divers degres , à la plus 
haute Dignite des Loix. Ce Prince, e 
moins guerrier qu'on ait jamais vd ſyr 
le Trone , Etoit cependant ne au mi. 
lieu des Guerres Civiles; le Royay. 
me d' Ecoſſe Etant alors diviſe en deux 
Factions, dont l'une epouſa les inte. 
rets de la Reine Marie ſa mere, pen. 
dant que l'autre ſe declara pour lui. 
Lorſqu'il efit pris en main les renes dy 
Gouvernement, il fut rarement ſon mad. 
tre; ſe laiſſant tofijours conduire aveu- 
glement au gre de la Cabale en la puiſ: 
ſance de laquelle il ſe trouvoit. Lors. 
qu'il ſe croloit libre de cet eſclavage, 
ſemblable à un jeune Ecolier qui trouve 
molen de s &chapper de deſſous les yeux 
d'un rigide Prècepteur, il oublioit bien- 
tot la contrainte ou il avoit Et, & ſe 
-livroit tout entier à {es amuſemens favo- 
Tis, ſavoir, a la chaſle de Voiſeau, ou 
celle des betes fauves, de m&me que fi 
ſon Royaume avoit jout de la plus pro- 
fonde tranquillite, Il eut toute ſa vie 
une tendreſſe incroiable pour ſes Favo- 
ris. Le premier, qui trouva le moſende 
$ancrer dans ſes bonnes graces , fut auſſi 
le pire de tous; car, non ſeulement 5 le 
| 6 
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detourna de s appliquer aux Affaires, mais 
de plus il n'oublia rien pour le porter a 
toutes ſortes de Debauches. Ce Mignon 
sapelloit Srua xp, & fut depuis Comte 
d' Arran: homme, qui avoir de grands & 
dangereux vices, ſans poſſeder aucune 
vertu, ſoit privee, ou publique, qui put 
les contrebalancer: homme, qui ſe mo- 
quoit ouvertement de tout ce qu'on ap- 
pelle devoirs & obligations morales; & 
pour qui les violences, les rapines, & les 
meurtres, n' toĩent qu'un jeu: homme, 
enfin, hal de tous les honnetes Gens, qu'il 
haiſſoit a ſon tour. La plus ſaine partie 
de la Nobleſſe fit ſouvent des Remon- 
trances au Roi, contre le trop grand pou- 
voir, & les pernicieux conſeils, de fon 
Mignon *. Jacques, reconnoiſſant la juſti- 
ce de ces Remontrances, bannit plu- 
„ſieurs fois ſon Favori de la Cour; mais, il 
le xapelloit bientòt après, & le rétabliſſoit 
plus avant que jamais dans fa faveur. 

. TETTE fut a peu pres la Condui- 
te inconſtante, ou plutòt contradictoi- 
re, de ce Prince, pendant toute ſa 
vie. II halſſoit VEgliſe d Ecoſſe, & en 

Fon: 


* Melvil's Mem, pag. 13 r. 


if 
| 
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ſeconde fois maitres de ſa perſonne, il 


6 HiSToO1RE DE 

confirma VAutorite. Il declara , que len- 
trepriſe de ces Nobles, qui Favoientde- 
livre des mains d'Arran & de Lenox, é. 
toit juſte, & conforme au devoir de bong 
& fideles Sujets: cependant, il les bannit 
enſuite, & confiſqua tous leurs biens, pour 
ce ſujet. Lorſqu ils ſe furent rendus une 


les condamna tous comme des traitres, & 
leur pardonna. . 

ELIZABETH, qui connoiſſoit par- 
faitement ſon Genie , lui envoia Mr, 
WorToN en Ambaſſade Van 1585. Son 
intention Etoit de detourner ce Prince 
depouſer la Princeſſe de Dannemarc, & 
en general de lempecher de prendre au- 
cune reſolution contraire aux interets 
de I Angleterre. Cet Ambaſſadeur , 
homme d' adreſſe & d'intrigue , avoit 
appris, par une longue habitude, 4 
prendre toutes ſortes de formes; & il 
Jouoit le perſonnage, qu'il jugeoit le 
plus propre a faire reiiſſir les deſſeins de 
ſes Superieurs, avec tant de facilite, qui 
n'y paroiſſoit pas la moindre affectation. 
Il avoit &te emploie des lage de 21. ans 
2 ſonder les intentions de la Cour de 


France: &, tout jeune qu'il etoit og: 


— 
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il avoit dupe le fameux Connetable de 


A Montmorenci , homme, qui avoit vieilli 
dans le Miniſtere, & qui $etoit appli- 
ns WM que depuis long - tems a obſerver les ruſes 
it & les tromperies des hommes. A ce ta- 
ar lent naturel, Wotton avoit encore depuis 


ajoũtè l' experience de trente annèes. Cet 
adroit Courtiſan fit ſi bien, en accom- 
pagnant le Roi dans ſes Parties, en s'ac- 
modant à toutes les Humeurs de ce Prin- 
ce, en ne lui parlant des Affaires que par 
maniere de plaiſanterie, en l' entretenant 
agreablement des modes & des folies des 
Nations Etrangeres : ce ruſe Courtiſan, 
dis-je, s' inſinua {1 bien par ces moyens 
dans les bonnes-graces du Roi d'Ecoſle, 
qu'il acquit un empire abſolu ſur ſon eſ- 
prit; juſques-la, que les meilleurs Sujets 
de ce Prince, qui I'avoient ſervi le plus 
long-tems, & avec le plus de fidelite ,; 
Et01ent bien ou mal regus de lui, ſelon 
ſes ſentimens qu'il plaiſoit au Sr. Wot- 
ton de lui inſpirer a leur egard. Cet 
Ambaſladeur etoit meme venu a bout de 
lui perſuader ſerieuſement, que le Roi de 
Dannemarc deſcendoit d'une famille de 
Marchands , & qu'une Alliance avec ſa 
fille Etoit infiniment au deſſous de la 
dignitè d'un Roi d' Ecoſſe. 

7 TEX 
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TI Ecoit le Prince, qui monta ſur le 
Trone qu Elizabeth avoit rempli avec tant 
de capacite & de reputation. L' Union 
de deux Couronnes en la perſonne d'un 
ſeu] Souverain avoir EteE fort aprehendee 
par les Etrangers, & ſur-tout par Henri 
IV Roi de France. En effet, la Jon: 
tion d'un nouveau Royaume à celui 
d' Angleterre, dont les ſeules forces 2. 
voient été fi long-tems redoutees dang 
le Continent ; T'Allance de Jaques avec 
le plus puiſſant Monarque du Nord ; & 
ſa parente avec la Maiſon de Lorraine, 
qui avoit cauſe depuis peu tant de broui} 
leries en France: toutes ces Conſiders 
tions, dis- je, ſembloient rendre de telles 
craintes aſſez bien fondees ; mais, la Con. 
duite de Jaques les diſſipa pour jamais 
Toute I Europe s apergut bien-tot, que 
perſonne n'avoit rien a craindre de k 
part de ce Prince, hormis ſes propres 
Sujets. A ſon arrivee en Angleterre, i 
confera des titres & des dignitez avec 
tant de profuſion, qu'il ne reſtoit pre 
que plus d'autres marques de diſtinction, 
que de n'en- point avoir. Une parelll 
nouveaute Etonna le Public, & Ton at 


fiche 


FxAnedts Becok id 


le MWfcha publiquement des Paſquinades à ce 
ant I ſujet; ſous pretexte d'aider les mEmoi- 
10n res foibles a retenir les nouveaux titres 
'un de Nobleſſe *.- Le Sieur Frangois Ba- 
dee con, qui n'avoit pas étéè des derniers à 
ar Wire ſa Cour au nouveau Souverain, fut 
ne. ¶ ait Chevalier par le Roi meme en 
u perſonne: & voici le Portrait qu il nous a 
+ laiſſe de ce Prince dans ſes Ecrits. „ Son 
as ,, parler, „, dit- il . „ eſt bref & prompt. 


ee ,, Il poſſede parfaitement la langue de 
& , fon pais. Lorſqu il s agit d' Affaires; il 
e, , tranche court, & decide en peu de pa- 
ul „ Toles 3 mais, ſur les matieres ordinai- 
Th: „res de la converſation, il eſt en quel- 
les „ que ſorte diffus. Il affecte d etre 14 
. „, populaire, mais plfitot par ſes actions | 
us. , que par ſes manieres. On le croit 1 
ue , un peu general dans ſes faveurs; mais, 1 
E, la facilits de ſon acces vient plutöt 4 
res , de ce qu'il eſt ſouvent au dehors & 
,, dans la foule, que non pas de ce qui il 
er , donne aiſement Audience. Il a preſſe 
e., & ſollicitè en diverſes occaſions U- 


* Wilſon, pag. 7. 21 0 93 2 
Bacon, Vol. IV. Lettte LX XIII. 
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„ lion des deux Royaumes &. peut: 
„Etre avec plus de chaleur, que la boy 
55 lie Politique n auroit voulu- , 
EN 1605, le Sieur Frangois Bacon f 
fit connoitre plus parti culièrement Men 
Roi, & marita Feſtime - & Tapprob Wi 
tion univerſelle de ſes contemporai WF* 
en publiant un Quyrage , auquel i. 
voit lang- tems travaille, & qu il intiu 
la, DuPtogres & Avancement des Sciemen WF 
Le grand But de ce Traité, qui dh 
auſſi original dans ſon deſſein que e 
cution en fut heureuſe, Etoit de faire Jo! 
une'Revite exacte de Etat ou les & 
ces Staient pour lors; de remarquer, 
en parcdurant ce vaſte Pais, quells AF" * 
en: Etojent les Parties qui avoient e 
juſques : là cultivees avec peu de ſucces, 
& quelles étoient celles qui avoien 
ere) neégligées, ou qui étoient men 
roſtè inconnues; &, enfin, de rechet 
cher par quelle Methode on pourzatt 
decouvrir les unes, & perfectionnet ki 
autres; au grand Avantage du Gent 
humain. En expoſant les Erreurs & 
les Imperfections qui ſe trouvoient din 
les Sciences, telles qu'on les enſeignii 
de ſon tems, il a mis les —_ 
| Ch | | ans 
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ins la ſeule Voie, qui pouvoit les con- 
jire à téformer les unes, & à ſupleer 
qui manquoit aux autres. Mais, il 
> s'eſt pas contents. de montrer aux 
Wmmes de fon tems I'Etat defectueux 
| les Sciences Etoient pour lors redui- 
s: il leur a de plus enſeigne une Me- 


ally, | "Py 

il, Wode generale , par le moyen de la- 
tin elle ils pourroient y faire de plus heu- 
nx Progres. II publia d abord cet Ou- 


Wage en Anglois; mais, pour le rendre 
un Uſage plus univerſel, il chargea le 
docteur Play fer de Cambrige de le tra- 


fare BT 5 
ior, uire en Latin. Ce Docteur, qui étoit 
er ecoutuméè a IExactitude ſerupuleuſe des 
ls rammairiens, & qui n'ofoit ſe ſervir 


ue des phraſes ou des fagons de parler 
vil avoit lies dans les Auteurs claſſi- 
ues 1:8'attachoit bien plus a polir ſon 
tile, & aarrondir ſes peEriodes, que non 
as a choiſir les termes les plus propres 
bien exprimer la Penſée de ſon Au- 
eur. Auſſi, des que Bacon eut vd 
In Eſſai ou deux de ſa Traduction, il ne 
2 preſſa point de continuer davantage. 
otre Auteur, après ſa Retraite, corri- 
rea lui mème ſon Ouvrage, & Vaugmenta 
le beaucoup. Après quoi, il traduiſit 
e tout en Latin, avec Vaide de quelques- 
| D 2 uns 


uns de ſes Amis; & le fit imprimer g 


N TAL deja remarquè, que Cecil, deve 


verſe] : & Bacon Etoit jaloux, a ſon tour, 
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nouveau en 1623. Cet Ouvrage- fait coy 
me la premiere Partie de ſa grande jj 
auration des Sciences. 4 


depuis Comte de SALIsBURI , s toit op 
fe al Avancement de notre Auteur, ſoy 
la Reine Elizabeth: & il ſemble avoir 
ferve la mème Conduite a ſon Egard ſay 
le nouvean Regne, juſqu'a ce qu'il ſe 
ancre aſſez avant dans la confidence 
Roi, pour n'avoir plus de Rival a erat 
dre. Outre cet Ennemi ſecret & dang 
reux, Frangois Bacon eut encore un auꝶ 
Adverſaire, mais plus violent & plus & 
clare, en la perſonne d'un homme defi 
profeſſion , ſavoir dans le Sieur Eoovan 
Coke: Homme, qui, parmi quelques bel 
les qualitez, avoit auſſi de fort grandsds 
fauts . La Querelle, qu'ils avoient ent 
eux, ſemble avoir été perſonnelle, & x 
voir dure auſſi long · tems que leurs Via 
Coke Etoit jaloux de la Rëputation qu 
Bacon '$'etoit acquiſe par ſon Savoir uli 


de la grande eſtime ot etoit Coke, 1 


5 Stephens's Collections pag, 9. Voiez cid 
ſus, page 38. | 
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> de la profonde connoiſſance qu'il avoĩt 

5 Loix civiles ; chacun d'eux preten- 

ant ſe faire admirer juſtement par Ven- 

roit qui faiſoit le fort de fon Adverſaire. 

huoiqu'une pareille Affectation en deux 
,mmes extraordinaires alt quelque cho- 


iro de bas, il n'eſt pas rare néanmoins 

een voir bien des Exemples. Le premier 

c ſoit pour le plus grand Jurisconſulte 
© (Wi! y cit alors en Angleterre ; mais auſſi, 
ranWcſt 2 quoi ſe bornoit tout ſon Savoir. 
con auroit pũ lui diſputer cette qua- 
auh e, & l'emporter meme ſur lui, $'il ne 


toit applique qu'a Etude des Loix ; 
ais, Iuniverſalite de ſon genie ne lui 
2rmettoit pas de ſe borner a un ſeul 


;belEnre d'etude. II eſt vrai, que, lors- 
de [application de l'eſprit eſt ainſi, par- 
ene gee, on en eſt moins propre a ſe faire 
& + grand Nom dans une Seience particu- 


Te; mais, enrecompenſe, on acquiert 
We Capacité de plus vaſte étendus & 
s Lumieres plus univerſelles. 
Comme le Sr. Edouard Coke a été 
Rival particulier de Bacon, & que 
dn rencontrera ſon Nom plus d'une 
is dans la ſuite de cet Ouvrage, je de- 
ande la permiſſion de m'arrèter enco- 
D 3 re 
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re quelques momens a depeindre um 3 
plus au long ſon Caractere. Dans , 
Plaidoyers, il ëtoit enclin à inſulter qi 
tre meſure. Nous en avons un Exeny 

deteſtable dans ! Affaire du Chevalier i 
ter Raleig; car, il dèclame d'une mania 
ſi eruelle contre ce brave homme dans i 
Plaidoyer , & lui dit des injures fig 
ſieres* , que Von croit plutot enten 
une Furie dechainee, qu'un Homme. 
voudrots bien pouvoir ne pas ajollter, 
que ce torrent de bile, que ces invett 
ves ſanglantes, paroiſſent Etre parties a 
fond de ſon cœur f. II ayoit plus en 
n my ve 


* State Tryals, Vol. I. pag. 207. &c. 

Les Offices de Procureur & de Solliciten 
General ont été comme deux Ecueils, confi 
leſquels la Vertu & Humanite de pluſieurs 6 
riſconſultes ont fait malheureuſement Na 

e: car, il y a eu de ces honnètes-gens, gulf 
ont conduits dans les Poſtes dont il s 
comme ils .avoient crũ etre diſpenſez, en vel 
de leurs Charges, de toutes les Obligations, 
la Verite, I' Honneur, & la Bienſeance, im 
ſent aux autres hommes. Mais, leurs Noms 
ſeront pas oubliés dans FHiſtoire : ils ſeri 
meme tranſmis 4 la poſteritse avec toutes les 
leurs que merite la plus abominable ſport 
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i verſs avec les Livres, qu avec les Hom- 
pa mes; &, parmi ces derniers, 11 n'avoit 


* gueres eu de commerce qu avec ceux 
em auxquels il pouvoit dicter ou donner des 
557 Loix. Ceſt ce quĩ toit cauſe, que ſa Con- 
ane verſation avoit tout Pair d'une Lecture, 
mi & qu il debitoit comme nouvelles des 
ien Hiſtoires ſurannees: ou triviales. II af: 
Van fectoit la Raillerie , quoique ce ne fut 
1 point du tout ſon talent. Auſſi ne ren: 
e controit- il gueres ſouyent guſte dans ſes 
en Plaiſanteries, ayant J eſprit aſſez vulgai · 
je = & peu delicat. il eũit amaſſo 


des Richeſſes immenſes dans ſa profeſſion, 
& par pluſieurs mariages, il ètoĩt nean · 
moins d'une Avarice ſordide, & intereſle 
juſqu'au dernier point. Il 6toit rude! & 
{yere envers ſes Inferieurs, fier & in- 
ſolent dans la proſperitd, & rampoit 
ſervilement dans Tadverſice. II ſuſſira 
d'en raporter un Exemple, qui, tout ſeul, 
en vaut pluſieurs. Apres fa Diſgrace, il 
fit baſſement fa cour au frere de Buc · 
8, 0 | 1 Hen; kingham, 


Meurtriers; c'eſt-4- dire, ceux qui commettent des 
ny” Meurtres ſous ombre de maintenir & de defen- 
dre la Sainteté des Loix, 7 : 
D 4 
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kingham, lui offrant ſa fille en mariage; 
au lieu qu'il avoit rejettè cette , propoſys 
tion avec mepris,' pendant qu 1 Etoit en 
faveur. Sa profunde Connoiſſance dang 
les Loix civiles a été univerſellement re- 


connue. Sur quoi nous ne pouvons pas 


eiter un temoin plus irreprochable que 


Bacon lui - mème ; car, ſon temoj- 
3 


gnage nous doit etre d' autant moins ſus- 
ect, qu'i]Etoit ſon Ennemi. Le Sr. Coke 
ut etabli- Chef · Juſtice des Plaidoyer 


eommuns en 1606., & du Banc du Roi 


en 161 3. Sa Conduite fut ſans reproche 
en cette Charge: & il avoit ſouvent ce 


mot à la bouche, qu'un Juge ne doi 


donner, ni rect voir, aucun Preſent. Dans 


Affaire de Peacham, auſſi bien quen 
eelle de la Commande, il ſe comporta 


avec la droiture & la fermetè d'un hom- 


me qui eſt perſuade, qu'un Juge ne doit 


ſe laifler; ni gagner par la flatterie, ni 
ebranler par les menaces f. Vers les 
dernieres annees de ſa vie, il embraſſa le 
parti de ceux, qui maintenolent les droits 
de la Nation dans le Parlement, & qui 

. r 


+ Bacon, Vol. IV. Lettre CXLV.” 
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f s'oppoſoient aux meſures que prenoient 
haeques & Charles, pour etablir le Deſ- 
Ss FrxAanNcols BAC ON obtint en- 
Win la Place, qu'il avoit {i long · tems 


pu deſirèe, & il fut declare Solliciteur-Ge- 
que WT neral en 1607. Cet Avancement fut ef- 
0- Wet de pluſieurs Lettres & de pluſieurs 


ollicitations de ſa part, adreſſees, tant 
au Comte de Salisburi & au Chancellier, 
qu' au Roi meme. Et je ne trouve point, 
qu'il ait jamais Ete promũi a aucun Poſte, 
qu'apres pluſieurs inſtances. & pourſui- 
tes reiterees aupres des Miniſtres & des 
Favoris du Prince: ce qui ne pouvoit 

ue mortifier un homme ambitieux, qui 


en e ſentoit de grands talents, & lui ſervir 
ta de Legon. : 5 
n- JAe aus avoit paſſionnément deſi- 


re, depuis le commencement de ſon 
Regne , une Union de ]'Ecofſe & de 
WW Angleterre. Mais, ſa -partialite derai- 
ſonnable pour la premiere, qu'il vou- 
loit faire paſſer pour la juſte Moitiè de 
toute I'Nle, fit èchouꝭr ſon deſſein. Le 
Sieur Frangois Bacon traita cette matiere 
avec tout Part poſſible, & y employa les 
meilleures raiſons que la ſubtilite de ſon 
| D 5 eſprit 
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eſprit lai pit ſuggerer ; mais, fon Rh, 
quence , 
dailleurs, ne fut pas capable de perſu 
der la Chambre des Communes. Pls 
meme la Cour fit paroitre de zele & du. 
deur pour cette Union, plus le Park. 
ment s'y montra oppoſe. La Conduit 
du nouveau Souverain les avoit alarme, 
Ils voyoient, qu'avee une diſpoſition 
tres-prochaine- a-la Profuſion, il ſe hi 


ſoit enticrement gouverner par ſes I. 


voris ; & que ceux, qu'il honoroit þ 

Ins de ſa faveur, etoient juſtement cem 
d'entre ſes Sujets qui la meritoient 
le moins. IIs voyoient de plus, qui 
avoit deja commence a repandre de 
Maximes de Gouvernement, qui tens 
doient a la deſtruction de la Liber. 
re, & qui Etolent incompatibles ayer 
les Loix fondamentales de l' Etat. Toi 
tes ces choſes rempliſſoĩent les Gens pre 
voyans de craintes pour Tavenir : &, 
malheureuſement, ces craintes ne ſe trow 
verent que trop bien fondees. Tou 
ſon ſavoir - faire en fait de Politique, 
tant en ce tems-]a que depuis, ſe redui 
foit 2 aigrir Veſprit de ſes Sujets, & à leu 
faire hair ſon Gouvernement: wn 
40 | 65 
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les rendoit, tant eux, que lui, Tobjet 
de la Raillerie des Etrangers. Ce fut un 
Regne d' Ambaſſades & de Negocia» 
tions, auſſi infructueuſes, qu'elles cau - 
ſoient de dEpenſes; un Regne de Favo- 
ris, de Declarations, de vains Amuſe- 
mens, & d'Impoſitions arbitraires. Ce 
fut de plus un Regne de pure Flatterie. 
L'ancienne ſimplicitè de la Nation, tant 
en ſes manieres qu en ſon langage , ſe 
trouva pour lors Fort alceree, & meme 
perdue en grande partie. Une baſſe Adula- 
tion & un Hommage ſervile, avoient pris 
la place, Ceux, qui approchoient du Roi, 
le regaloient tous les jours des Titres les 
plus pompeux , & traitoient ſa Perſonne 
de Sacre, & de Divine. Cetoit le Lan- 
gage à la mode, tant parmi le Clerge, 
que parmiles Laiques: Titres,neanmoins, 
qui decouvrent plutôt la Baſſeſſe, que 
non pas la Dignite, de la Nature hy- 
maine; & qui Etoient manifeſtement 
ridicules, lors qu'on les appliquoit A 
Jacques I, qui wavoit aucune qua- 

te Royale, En effet, il ne ſavoit 
comment il falloit s'y prendre, pour 
gouverner ſon Royaume en paix; ou, 
$11 le ſavoit, il ne vouloit pas le mettre 
en pratique: &, cependant, il ayoit une 
| hor- 
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horreur inſurmontable pour la guerre. 
Ne ſemble :- t · il pas ſurprenant, qu un 
Prince de ce Caractere ait traité ſes Par- 


lemens avec plus de hauteur, que n'ayoit 


jamais fait aucun de ſes Predeceſſeurs ? 
ais, on lui avoit dit, que! Angleterre ne 
pouvoit jamais Etre Epuiſee, & que rien 


'n'ttoit capable de la porter a la Revolte: 


&, non ſeulement ſes Lettres, mais aufſi 


ſes Actions, temoignent aſſez, qu'il le 


croyoit ainſi. La verite eſt, que, com- 
me la puſillanimite le prend quelquefois 
ſur un ton plus haut que la veritable bra. 
voure, il ticha de ſe rendre formidable 
a ſes Sujets, pour les empecher de dé. 
couvrir combien il les craignoit. 
Qvorqvue Jacques n'elit pas reiiſſ 
dans ſon projet tonchant I'Union des deux 


Royaumes, il trouva neanmoins ſes, Ju- 


ges, dans une Affaire de pareil Gen- 
re, plus complaiſans que I Aſſemblee de 
Ia Nation ne Vavoit été. Je veux parler 
de leur Naturaliſation de tous les Ecoſ- 
fois nez depuis ſon Avenement'a la Cou- 
ronne d'Angleterre. Elle avoit été cofl- 
damnee par le Sieur Edouard Coke dans 


le grand Cas de Calvin: mais, le Sieur Fran- 


gois Bacon combatit cette Deciſion de 


toutes ſes forces dans un long * 
4 8 qu'i 
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qu'il prononga devant tous les Juges. 
Cette Affaire n'intereſſe- plus a preſent: 
aucun des deux Royaumes. Mais, nous 
ne de vons point paſſer ſous ſilence une 
Aſſertion que notre Auteur a avancëe 
dans cette Occaſion. Il affirme rondement, 
que les Monarchies ne reſſemblent pas 
aux autres eſpeces de Gouvernement, 
& qu elles ne ſubſiſtent pas en vertu 
d'une Loi precedente; mais, que la Sou- 
miſſion, qu'on leur doit, eſt tondee ſur 
le Droit naturel. | A1 

IL publia en 1610 un autre Traité, 
intitule De la Sageſſe des Anciens. Cet 
Ouvrage marque en ſon Auteur un Ge- 
me original, inventif, & doue des au- 
tres Qualitez qui accompagnent ordinai- 
rement ces premieres. Ne voulant point 
marcher ſur les traces de ceux qui la- 
volent precede dans cette carriere, mais 
qui n'avoient qu'un Savoir qui ne $'Eten- 
doit pas au de-la de certains Lieux com- 
muns (pour me ſervir de ſes termes, ) 
il s eſt trays une nouvelle route, & a pe- 
netrs juſques dans les plus ſombres re- 
coins de ce Pais inculte & couvert de 
tenebres; de ſorte qu'il paroit nouveau 
ſur un ſujet que pluſieurs autres avoient 

deja 
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daoeja traité avant lui. Si l'on a de la pei 


ne a convenir, que les Fables de Anti- 
quits cachent ſous leur Ecorce ce Sens 
Phaſique , Moral, & Politique, qu'il 
pretend y découvrir, on ſera du moins 
oblige d avouër, qu'il faloit avoir beau- 
coup de penetration, pour ſe tromper 
avec tant de probabilitè & de vraiſem- 
blance. Quoiqu il y ait lieu de douter fi 
les Anciens ont eu autant de Connoiſſan- 
ces qu'il leur en attribue, on ne peut 
nier du moins, qu'il ne donne en cet Ou- 
viage des preuves non équivoques d'u- 
ne vaſte & profonde Erudition. 


Hos Ar ayant été avance a la Char- 


ge de Chef · Juſtice des Plaidoyers com- 
muns, notre Bacon lui ſucceda en 
qualite de Procureur-Genèral en 1613., 
environ trois mois après la mort de ſon 
parent & ennem le Lord Treforier Sa- 
LISBURY: Miniſtre fertile en expediens 
pour ſupplèer aux beſoins de ſon Mal- 
tre, & qui connoiſſoit bien le genie des 
Anglois; mais, qui doit plut6t paſſer 
pour un homme adroit , fin, & intri- 

nt, que pour un grand homme. L'Ot- 

ce, dont Bacon fut alors revetu, etoit 
d'un revenu immenſe pour ce tems- n 
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Il avoue lui- mme dans une de ſes Let- 
tres aw Noi, que cette Charge lui rapor- 
toit GdoO. Livres ſterling par an; outre 
qu il jouifſoit encore de 1600. Livres de 
rente annuelle, en qualité de Garde des 
Regitres de la Chambre etoillee. Quel 
dommage, qu un homme d'un merite ſiex- 
traordinairè n ait pas ajoiits a ſes autres 
vertus celle dune Economie raiſonnable! 
Sil Feds! fait, il auroit Evite par- la de 
tomber dans une faute tranſcendante; & 
les brillantes qualites: de ſon eſprit au- 
roient eclipſ toutes les autres taches qui 
auroĩent pil ternir ſa memoire. Mais, il 
etoit-notablement ſujet à la meme: foi- 
blefſe ; qui a ſi fort deshonore ſon Mai- 
tre; car, il ſe laiſſoit entit᷑rement mai - 
triſer par ſes Domeſtiques, qui diſ- 
ſiperent/ honteuſement fon bien en fol- 
les dẽpenſes. Dans une famille particu- 
liere, cela produiſoit le deſordre, la di. 
ſette, & la corruption: & une pareille 
Conduite dans ! Adminiſtration de Etat 
a fait reſſentir a toute T'Angleterre les 
memes effets, qui ẽtoient d' autant plus 
pernicieux, qu'ils s ᷣtendoient ſur tout 


un Peuple. Attila e te Sit 
Ex ne fat. pourtant qu'en 1611, que 


Jac- 
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Jacques ſe livra tout entier à un ſeul Fa. 
vori. Un jeune Ecoſſois, nommé Can, 
vint à la Cour vers ce tems-là. II Etoit 
alors dans la premiere fleur de ſa jeu- 
neſſe, & d'une beautè peu commune. Ce 
fut par ces qualitez, qu'il s attira d abord 
attention de Jacques, & qu'il poſſeda 
bient6t après toute ſon affection. Com- 
me il toit ſi ignorant, qu'il ne ſavoit pas 
meme lire, le Roi voulut bien lui: meme 
etre ſon Precepteur. Ctoĩt ſans doute 
un Spectacle auſſi nouveau que ridicule, 
de voir le Souverain de trois Royaumes 
occupe journellement à inſtruire dans 
les premiers elemens de la Grammaire 
un homme, qui devoit incontinent apres 
ouverner lui- mème tous ces Royaumes. 
Dans la bontè, qu'il temoignoitenvers ce 
jeune- homme, il ne ſuivoit d'autreregle, 
ni ne gardoit d autre meſure, que celle 
de fa paſſion, qui etoit auſſi extreme, qu'el- 
le paroiſſoit peu raiſonnable. En cinq 
ou ſix ans de faveur, ce Car, d'un ſimple 
Avanturier qu'il etoit , devint Comte 
de SOMERSET, & amaſſa des Richeſ- 
ſes immenſes. II jouiſſoit de dix · neuf 
mille Livres ſterling de rente en terre, 
ſans parler de la vaiſſelle, de argent 
So mon- 
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monnoye, & des joyaux, qu'il poſſedoit, 
& qui montoient encore a deux cent 
mille Livres ſterling de plus *. Je ne puis 
m'empecher-de raporter, que la grandeur 
de ce Mignon fut principalement fon- 
dee ſur la ruine d'un autre Sujet, mais 
dun Sujet d'un mérite diſtingue, & qui 
auroit regu un tout autre traitement de la 
part d un Souverain, auquel une 6minente 
vertu n'auroit pas Ete formidable, ni par 
conſequent odieuſe. C'eſt du Chevalier 
WALTER RALEIGH, que je veux parler. Il 
etoit alors priſonnier dans la Tour, & 
ſe Roi le depouilla de ſes terres, par 
dinjuſtes formalitez de Juſtice , pour 
les donner a Car f; qui, en acceptant 
une 


— 


 * Truth brought to Light p. 89. 

* Lorſque la Femme de Raleigh, accompagnee 
de ſes Enfans, alla ſe jetter aux pieds du Roi, 
pour implorer ſa compaſſion, elle ne put obte- 
nir d'autre rEponſe de la bouche de ce Monar- 
que, fi non qu'il avoit deja diſpoſe des biens 
de ſon mari en faveur de Car. Sur quoi nous 
devons remarquer, que le Prince Henri, qui poſ- 
{doit toutes les aimables qualitez dont ſon Pe- 


re manquoit, ne ceſſa point de ſolliciter le 
Roi, juſqu'a ce qu'il eftt enfin obtenu la Sei- 


gneurie 
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une ſemblable liberalite, montra com- 
bien il en étoit indigne. Auſſi ne ſont. 
ce gueres que ſes vices, qui font que 
jon Nom eſt connu. dans I'Hiſtoire: 
car, sil y eſt fait mention de lui, c'eſt 
a cauſe de ſon Amour ſcandaleux pour 
la Comteſſe d'Eſſex ; c'eſt parce quil 
procura un Divorce entre cette Com- 
teſſe & ſon Mari; & qu'enfin il com- 
plota avec elle d'empoiſonner ſon Ami, 
qui Favoit voulu detourner d'une en- 
trepriſe {1 injuſte. La mort funeſte du 
Chevalier Thomas Overburi, horrible 
Scene de Crimes qui la preceda , & la 
part ** eu ces deux grands Crimi- 
nels dans cette Tragedie, ſont racon- 
tees par tous nos Hiſtoriens, Quoique 
cette abominable Action ſoit reſts pen- 
dant quelque tems enſevelie dans les 
les tenebres, & qu'elle n'ait été deEcou- 


verte que deux ans apres, les remors & 


les reproches de ſa conſcience pourſui- 
; volent 


gneurie de Sherborne, qu'il avoit intention de 
reſtituer aux Heritiers légitimes du Chevalier 
Raleigh. Mais, la mort prématurèe de ce jeunePrin- 
ce empecha que ſon pieux deſſein ne fut exE6cu- 
te. Raleigh's Life, p. 164, 165. 
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yoient par-tout Somerſet, A travers tou: 
te la ſplendeur de ſa fortune & de ſa fa- 
veur, il Etoit aiſe:d'apercevoir , à ſa con- 
tenance en tous ſes deportemens, le trou- 
ble dont fon ame Etoir agitee. Il en vint 
par degrès juſqu'a negliger le ſoin de fa 
perſonne. Son enjoilment Pabandon- 
na; & ſa converſation, de vive & de 
ie quelle Etoit, devint froide, ſerieu- 
e, & ſombre. Un ſi grand changement 
en la perſonne de Somerſet ralentit fort 
affect ion du Roi a ſon egard ; car, elle 
navoit point d'autres fondemens, que 
ces qualitez exterieures & ſuperficielles. 
Les Courtiſans, qui avoient congu beau- 
coup de jalouſie contre Somerſet, s'a- 
N bientòt du refroidiſſement du 
oi a Tégard de ce Favori , & n'ou- 
blièrent rien pour Faugmenter. Par 
bonheur pour eux, il Etoit venu depuis 
peu à la Cour un autre jeune- homme, qui 
ſembloir avoir Et forme expres par la 
Nature, pour attirer les regards & la 
bienveillance de Jacques, & pour ſu- 
planter Somerſet dans ſon eſprit. Ce 
jeune-homme étoit le fameux GrokcE 
Vitiieks, né d'une bonne famille dans le 
Comtè de Leiceſter, & depuis Due de 
E Buc- 
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Bucrincnan. Comme la ſurprenante E- 


levation de ce nouveau Favori à une in. 


fluence particuliere, tant ſur la Fortune 


future, que ſur la Chũte & la Ruine, de 


notre Bacon, ſon Caractere mèrite d'e. 


tre decrit au long dans cette Hiſtoĩre. 


9 * 
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- GEORGE VILLIERS étoit le plus jeune 
de pluſieurs freres. Sa mere, qui rayoit 
pas aſſez de biens pour lui procurer un 
Etabliſſement, eut ſoin de lui donner 
une Education qui le mit en Etat de pouſ- 
Jer ſa Fortune dans le monde, & ſur-tout 
à une Cour telle qu'etoit alors celle d' An- 
gleterre. Comme il avoit une fort belle 
phiſionomie, & qu'il toit admirablement 


bienfait de {a perſonne , elle s attacha 


particulièrement à perfectionner ces 
dons de la Nature par tous les exercices 
qui pouvolent contribuer a ce but. En- 
fin, elle Fenvoya en France, pour y ac- 
quer ir ces Manieres polies, qui diſtin- 
guent la Nation Frangoiſe. II n'y avoit 


pas long tems qu il Etoit- revenu dans {a 


patrie, & il parut juſtement à la Cour, 


dans le tems dont nous parlons, avec 


tous ces Agrèmens extèrieurs, qui Etolent 


des moiens ſirs pour s'inſinuëèr dans la 


faveur de Jacques. Les Comtes de Pem- 
| | broke 


„ co out oats CT. ce es 
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broke & de Bedford, avec quelques au- 
tres Seigneurs, qui Etojent les Ennemis 
ſecrets de Somerſet, apres avoir bien 
ajuſtè ce jeune garęon, & Pavoir mis du 
bel air, le placerent avantageuſement 
devant le Roi, & de telle ſorte que ce 
Prince ne pdt manquer de jetter les 
yeux ſur lui, & de le remarquer. Leur 
Stratagẽme reiiffit. Le Monarque fut 
charmè de la figure & de fair du jeune 
Villiers. II tacha neanmoins pendant 
quelque tems de cacher les ſentimens 
d'affeftion qu'il avoit congus pour lui. 
Il pouſſa meme la diſſimulation juſqu'a 
vouloir etre ſollicite par la Reine de re- 
cevoir Villiers dans fes bonnes-graces ; 
simaginant, que le monde ſeroit aſſez 
dupe , pour croire qu'il avoit plutot ſuivi 
en Cette rencontre le Conſeil de cette 
Princeſſe, que non pas ſa propre Inclina- 
tion. TelsEroient les petits Artifices, que 
ce Prince employoit pour arriver a. ſes 
fins: & il avoit congu une tres - haute 
Opinion de lui-meme, a cauſe de fon ha- 
bilets a pratiquer ces ſortes de Ruſes. 
La Reine avoit cependant bien de la 
peine a ſe reſoudre de faire la demarche 
qu'on Exigeoit delle; parce quelle en 
E 3 pre- 
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voyoĩt toute la conſequence: : mais; 


FArcheveque. la preſſa tant, qu'à la fin 
elle fut obligee de ceder a fon. importu- 
nite ; en lui diſant nèanmoins, que ceux, 

ui tẽmoignoient le plus d' ardeur pour 
FAvancement de Villiers, pourroient 
bien etre les premiers a Eprouver ſon In- 
gratitude. Ainſi, Villiers fut fait. Gen- 
tilhomme de la Chambre, & Chevalier de 
la Jarretiere.. Alors, preſque tous les 
Courtiſans s empreſſèrent a Venvi, ſe- 
lon la coũtume, de lui faire des offres 


Famine & de ſervice. Il y en eut quel - 


ues· uns meme, qui Epouſerent tout de 
bon ſa Querelle, juſqu'a braver ceux qui 
Etotent encore dans les Interets de So- 
merſet. CREE Faw n 
PARM ceux, qui-faiſoient leur Cour 
au nouveau Fayori , perſonne ne ſe 
montroit plus zele 6 notre Frangois 
Bacon: comme auſſi perſonne n'etoit 


capable de le ſervir, d'une maniere plus 
noble, ni plus utile. Villiers avoit enco- 
re aſſez de jugement en ce tems · la, pour 
ſentir ſon peu d'Experience dans les Af. 
faires: C'eſt pourquoi il eut recours a 
| notre 


* Rusbworth of Abbot, Chap. 1. 
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notre Auteur, pour le prier de lui don» 
ner les Avis qu'il croiroit les plus nôceſ- 
jaires 3 ce que celui-ci fit dans une Let - 
ire , qui ſe trouve encore aujourd'hut 
parmi ſes Ouvrages. Elle eſt ecrite avec 
tant de jugement, & avec une liberte ſi 
digne d'un honnète- homme, quelle fait 
egalement honneur, & à ſon eſprit, & a 
ſon cœur. Il y a range ſes Reflexions en 
tept ou huit principaux Articles, & il y 
entre dans un Detail exact de ce qu'un 
Miniſtre doit ſavoir & pratiquer. Dans 
une autre Lettre Ecrite au meme Favori, 
on trouve ces Paroles remarquables : „II 
,, eſt preſentement tems, que vous ſon- 
„ £168 a raporter vos Actions au Bien de 
„ Votre Souverain & de. votre Patrie. 
„Ceſt la Vie d'une Bete, que de manger 
,, toujours, & de ne jamais rien faire. 
„Dans cette conſtbcration de vous-me- 
„ame au Public, je vous recommande 
„ principalement une choſe, oe Je ne 
„ erois pas avoir été pratiquee depuis 
,» que je ſuis au monde, & dont la ne» 
„ gligence a fait que le Roi a preſque 
„ toujours été fort mal ſervi; ſavoir, 
„ de ne proteger que des Perſonnes de 
„ mérite, & de n'avancer aux Offices 

E 4 „ Ou 
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F ” ou Emplois, de quelque eſpece ou na- 


„ ture qu ils ſoient, que des Perſonnes 
„capables de sen bien ACquitter.-,,- Le 


Favori regut cet Avis avec aftion de 


graces, & le negligea. 
VOIQUE le Roi ſe füt alors entie- 
rement livre a Villiers “, il affectoit nean. 


moins encore de traiter Somerſet avec fa- 


veur & diſtinction, meme apres qu on eflt 
decouvert qu'il Etoit l Auteur de I'Empoi- 

ſonnement du Chevalier Thomas Overbu- 
ri; ce qui. rendoit cette Diſſimulation, 
non ſeulement lache, mais criminelle f. 


II la continua cependant an à la fin; 
embraſſant avec tendreſſe un homme, 


qu'il avoit ordonnè ſecretement d'arre- 
ter; & le conjurant de hater ſon retour, 
ndant qu'il croyoit-ne le revoir jamais. 
C'etoit en de ſemblables Puerilitez, que 
Jacques ſe plaiſoit de faire montre de ſa 
olitique. La malheureuſe Paſſion de So- 
merſet pour la jeune Comteſſe d Eſſex 
avoit et la ſource de toutes ſes Infortu- 
nes, & avoit eu les, ſuites les plus terri- 


bles ; Hunt enfin abouti au meurtre de 


ſon 
. | 
? Wilſon, p. Fr. 
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ſon Ami, a ſa propre ruine, & a celle 
de la Perſonne à laquelle il avoit ſacrifi 
cet Ami. Toute cette Affaire eſt detail- 
ee fort au long dans les Factums quiont 
£16 drefles. par notre Auteur contre ces 
deux premiers. Agens dans I infernale 
Conſpiration dont il s agit. Ils furent 
trouvez coupables lun & autre, & con- 
damnes à mort *. Mais, le Roi leur ac- 
corda leur Grace malgré le Serment 
qu'il avoit fait au contraire, avec Impre- 
cation, tant contre arc 1 con- 
ue ſa Polterite. - 


—— 


a ment SAMS: © Le Comte, a ce quis 

- WI pretendent, dit hautement dans la our, 
x que le Roi n'oſeroit lui faire faire ſon 
- W Proces. D' autres rejettent cette Hiſtoire, 
comme une pure Calomnie, inventce uni- 


- quement pour noircir la mEmorre de ce 
1 Prince: ou ils affirment du moins, qu'elle 
| n'etolt 


* State-Tryals, vol. I. p. 334, 348. 
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n ẽ toit fondee que ſur un bruit populaire, 
& ſur de malignes conjectures. Mais, 
II y avoit en cela plus qu'une ſimple con- 
jecture, comme on le peut prouver par 


une autorité inconteſtable; ſavoir, par 


les Lettres originales de Bacon, alors Pro- 
cureur- General, & qui fut particuliere. 
ment employe dans cette Affaire. Com. 
me il me paroit, qu aucun de nos Feri. 
vains n'a fait attention au contenu de 
ces Lettres, jen raporterai ici divers 
Paſſages , qui pourront donner quelques 
lumieres ſur un Incident auſſi obſcur que 
celui - la, quoiqu'ils ne ſojent peut - tre 
pas encore ſuffiſans pour nous dEcouvrir 
Jes Motifs ſecrets de la Conduite du Roi 


& du Comte en cette occaſion. 


LIE Rot avoit choifi lui - m&me cer- 


taines Perſonnes, pour Examiner Somer- 
ſet en ſecret, leur avoit marque 


les Articles particuliers, fur leſquels il 
vouloit qu'ils Vinterrogeaſſent *. IIs a. 


voient orare auſſi de travailler à vaincre 


ſon obſtination, par des promeſſes, & pat 
des menaces; tantòt, en luĩ faiſant eſpe- 


rer que le Roi auroit compaſſion de lui, 


Bacon, Vol. IV. Lettre CXXXIII. 
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& qu il lui accorderoit ſa grace ;tantoc , 
en Taſſürant qu'il y avoit aſſezʒ de preu- 
res contre lui pour le convaincre, de 
forte qu'on n'avoit pas beſoin, ni de ſa 

ropre Confeſſion, ni d'un plus long 

Ramen. Bacon, qui (toit lui mème un 

& ſes Examinateurs, & qui raporte ce- 

n, ajoũte, qu'on obſerva dans la Condui- 
e du Comte plus de modeſtie & de rete- 
me, qu'il n'en avoit temoigne par le 

raſſe, Dans une autre Lettre, il ſe ſert 
& ces Paroles remarquales: Sa Majeſte 
a parfaitement bien juge , qu'il toit 4 propos 
& gliſſer adroitement dans Toreille du Comte: 
quelque promeſſe de grace, peu de tems avant 
que Pon commengat ſon Proces. Fe ſoubaite- 
rus ſeulement, que la promeſſe fut un peu plus 
ample ; car, vil ne S agit ſimplement que de 
lu ſauder la vie, il a une certaine humeur 
altiere , qui pourroit bien ruiner Teſßet de ce 
remede. Toure cette Affaire devoit-etre 
conduite avec beaucoup de precaution 
& de ſecret. Les Avocats memes, qui 
avoient Ete nommez pour plaider contre 
Somerſet, n'etolent pas encore inſtruits 
de quelle maniere le Roi vouloit qu' ils 
formaſſent leurs Plaidoyers. C'eſt pour- 


quoi Bacon, afin de leur cacher ce qu'il 
ſavoit 
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ſavoit de cette Affaire, ſouhaitoit qu'on 
leur envoyat la-deſlus à chacun quelque 
Chefs génèraux de direction. 1 Paroit 
par tout cela, que jacques téèmoignoit 
une Inquiètude extreme ſur 1'ifſue de cet. 
te Affaire, & ſur la maniere dont le Com. 
te s' comporteroit. Mais, à quelle 
Cauſe attribuer VApprehenſion qu'il avoit 
fur ce ſujer? Son Affection pour Somer. 
ſet Etoit- Eteinte.” Il Etoit oblige dall. 
leurs, par toutes fortes de raiſons d'hon- 
neur & de juſtice, de ne pas ſouſtraire 1 
la ſeverite des Loix un homme, dont le 
Crime étoit de Ja derniere enormite, 
Quand le Comte auroit refuſe de répon- 
dre aux Interrogations des juges, ou 
quand meme il auroit niè qu'il füt cou- 
pable, on n'auroit pu en rien conclure 
contre Thonneur du Roi, puiſqu'il y a. 
voit d'ailleurs des preuves evidentes 
contre le Comte. Pourquoi donc un Pro- 
cede {i miſterieux ? Quel Etoit le but de 
toutes ces pratiques ſecrettes ? Tous ces 
Artifices de ceux qui I'examinerent “- 
toĩent · ils deſtinez ſeulement a Vengager 
de ſouffrir * luĩ fit Procès, & de ſe 
tenir dans les bornes de la moderation 
pendant qu'il ſeroit devant ſesJuges ? I. 
22 : } 
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4 plus: Jacques ordonna à ſon Procu- 
ur-General de ſonger à tous les Cas 
ofiibles , qui pourrolent arriver pendant 
procès, de les mettre par écrit, & 
y ajouter ſon Opinion ſur chaque Cas 
particulier; afin que, toutes choſes 
nant - EtE ainſi prevues avec beaucoup 
ſexaQtitude, il n'y eut point de ſurpri- 
e craindre, & qu'on put remedier 
romptement a toutes les difficultez qui 
ourroient ſurvenir. Conformement a 
et Ordre, Bacon dreſſa un Ecrit fur ce 
jet, & Penvoya au Roi, qui y fit plu- 
ſeurs Notes ou Obſervations de ſa propre 
main. je n'en raporterai ici qu'un ſeul 
Indroit. Apres avoir marque quelques 
(z3, dans leſquels ou pouvoit faire a So- 
nerſet quelques Promeſſes de grace, Ba- 
con ajoute : Toutes ces Promeſſes de gra- 
de pardon doivent Sentendre avec 
ute reſtriction; pourvu que, par une manie- 
rd agir inſolente & pleine de mepris, il ne 
rende pas incapable & indigne d'en obte- 
tr Teffet. La Remarque du Roi ſur la 
narge eſt couchee: en ces termes: Ce 
lnger a été prevth furt d propos, de peur 
we d'une part il ne gommette quelques fautes 
npardonnables , nue de l autre ge ne pa- 
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53 HrsTO1IRE DE” 
railſe le punir par un eſprit de vengean; 
On ne faiſoit point le Proces a Somerſ 
pour aucune offenſe commiſe contre 
Roi, mais pour le meurtre barbare d 
particulier qui Etoit ſon Ami. Que 
ce donc que Von entendoit par cette Co 


duite inſultante & pleine de me pris, quo 
aprehendoit ſi fort de fa part? Quelle 
Etolent ces fautes impardonnables, qu lan 
cela pouvoit lui faire commettre? fh 
edit fait quelques Reflexions malignes eo del 
tre un Maitre auquel il avoit de ſi gta du 
des Obligations, ſeulement parce que ker. 
Maitre laiſſoit un libre Cours a la Juſtice "2! 
& le livroit à un Jugement Equitable; lu Qu 
gement, que mille circonſtances rendoien 0 
d'une nëceſſitè inevitable: ces Reflexio e 
n/auroient fait qu aggraver ſon crime di bon 
reſprit de tout le monde, & auroien i bon 
fourni à ſon Maitre une nouvelle raiſon & 
pour permettre qu'il fit juge ſuivant tou dot 
te Ia rigueur de la Juſtice. la 
APREs toutes ces Remarques, il ms To 
ſemble , que je puis me hazarder à faire Par 
mention d'un Fait raporte par le Sr. An- ſat 
toine Weldon. Cet Auteur raconte *, que, ¶ d 
quand ta 


* Court of K. Fames I. pag. 106. 
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quand le Sr. George More, Lieutenant de 
A Tour, vint dire au Comte de Somer- 
ſet, qu'il devoit ſe preparer a comparoi- 
tre le lendemain devant les Juges, ce- 
u- ci rẽpondit fierement qu il n'y irolt, 
point, à moins qu on ne | y portat par 
violence; ajoũtant, que le Roi n'6ſeroit 
e mettre en Juſtice : Que le Lieute- 
nant de la Tour, Etonne d'un Diſcours 
ſi hardi, & qui lui parut etre d'une ſi dan- 
gereuſe conſequence, vint au Palais, quoi- 
qu'il fut minuit, & qu'il demanda a par- 
kr au Roi, pour Vinformer de ce qui ve- 
noit de ſe paſſer entre lui & Somerſet : 

ue le Roi ſe mit a pleurer a ce Recit, 
& qu'il conjura More de ſe ſervir de tous 
te ſon adreſſe, pour adoucir Feſprit de 
ſon priſonnier , & pour Vengager a la 
ſoumiſſion. C'eſt ce que More entreprit, 
& il en vint a bout par Stratageme. Wel- 
don aſſũre, qu'il tenoĩt cette Hiſtoire de 
k propre bouche du Lieutenant de la 
Tour. Pavoue, que C'eſt un Ecrivain 
partial, & qui s abandonne a ſon humeur 
atirique & mediſante ; mais, les Ecrits 
autentiques, que nous avons produits, 
rendent cette Anecdote affez vraiſem- 
blable. Jomets d' autres circonſtances, 
ra- 


A 
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raportees” par les Auteurs qui ont 6 
crit FHiſtoire de ce Regne. T ajouterai 
ſeulement, que, dans le Recueil mtitule Ca. 
Bala, il fe trouve une Lettre d'un tour fort 
particulier, Ecrite au Roi Jacques, par 
Somerſet , apres ſa Condamnation. I 
demande au Roi dans cette Lettre, quela 
Poſſeſſion de ſes Biens lui ſoit conſervee 
en ſon entier: mais, il y parle plut6ten 
Maitre, qu'en Supliant ; & il ſemble plu- 
cor exiger une choſe dile, que non pas de. 
mander une grace. Malgre Tobſcurit 
affectèe de certaines expreſſions , on ne 
laiſſe pas de decouvrir, qu'il gardoit par 
devers lui quelque ſecret important, que 
Jacques craignoit qu'on ne vint a decou- 
vrir. L'iſſue de cette Affaire fut, que 
Jacques lui fit une Penſion de quatre mil. 
le Livres ſterling, qu'il lui continua 
auſſi long-tems qu il vecur. 

LE Prince Henri mourut en “Année 
1612. Ses excellentes Qualitez Pavoient 
rendu Amour & I Attente de toute! An- 
gleterre: & T'on peut dire, que Germani- 
cus ne fut pas plus regrette par le Peuple 
Romain, que cet aimable Prince le fut 
par les Anglois. Ils ont encore cela de 
commun, que Ton a erũ univerſellement, 


que 


que la mort prematuree'deFun & de lau- 
tre avoit Ete procurèe par poiſon. | Le 
prince Henri avoit temoigne en toutes 
occaſions beaucoup d'avetſion pour les 
Mignons, & un grand mepris pour Somer- 
ſet: il avoĩit meme declare, qu'il ẽtoit r- 
ſolu, s' il parvenoit jamais a la Couron- 
ne, d' humilier ce Favori, auſſi bien que 
ka Famille dans laquelle il $'etoit allis. 
e laiſſe adecider au Lecteur, fi VIntrigue 
ſecrette , que j ay raportèe un peu plus 


haut , a quelque raport a la mort de cet 


zimable Prince, ou ſi elle ne regarde pas 
plator un Fait d'une nature toute diffé- 
hate FP ent THY enen 90 752) 
VIIIExXSs, qui n'avoit plus de Rival, 

& qui poſſedoit ſeal l' affection du Roi, 
recevoit tous les jours de nouvelles preu- 
yes de la bienveillance de ce Prince à 


L' Auteur auroit bien du nous expliquer quel 
toit ce Fait; car, en nous laiſſant ainſi en ſuſpens, 
il donne lieu aux Conjectures les plus inju- 
rieuſes, à la Memoire de Jacques I. Dans les 
Mtmoires de Þ Eveque Burnet totichant Charles 
F Faques Seconds, il y a un ſemblable Trait 
concernant Guillaume III. Et de pareilles Reti- 
cences ne ſont gueres conformes aux veritables 
Loix de IEliſtoire, Rem. du Trad, 
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ſon &gard ; ; en meme tems qu'il parta- 


Dans le cours d'un petit nombre d'an- 

nees, il fut fait Gentil- Homme dela Cham. 

bre, Grand-Ecuyer , Chevalier de la Jar. 

| retiere; Comte, Marquis, & Duc de 
Buckingham; Grand-Maitre des Eaux & 

Forets; & Grand- Amiral d' Angleterre. 

En un mot, il devint un de ces Prodiges 


dans le Mende, à peu pres de la me- 
me maniere que les es y parois. 
ent, ſelon imagination du Vulgaire, 
Ceſt · a- dire, pour Vetonner & le chr 
tier: ce qui fait voir juſqu'a quel point 
les: Erinces peuvent abuſer du fouve- 
rain;Powweir.,, & braver, pour ainſi dis 
12, le Genre humain, enelevant au Fai- 

te des Grandeurs certains Sujets, que tout 
le monde juge peu dignes de ces Hon- 
neurs. Ce Favori traina apres lui a la 
Cour une nombreuſe ſuite de pauvres pa- 
rens, auxquels il fit donner des Emplois 
conſidèrables. II les maria dans les meil- 
leures Familles. & les revetit de Digni- 
tez dont leelat devoit Etre ſoutenu aux 
depens communs du Peuple , qui etoit 
encore fort heureux, lorſqu ils ne lui fai- 
lotent point autre "mal. Apres m_ 


geoit avec lui-Vexercice de ſon Autorité. 


de Fortune, qui s'eleventdetems en tems | 
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d, non- ſeulement ce que les Ennemis 
de ce Favori ont dit contre lui, mais 
zuſſi ce of ſes Partiſans ont allẽguè pour 
ſa defenſe, je ne trouve point, que, pen- 
_ qu'il far au timon des Affaires, & 
u il 20 tout Pouvoir dans Etat ſous 
Jaun Regnes conſècutiis, il ai jamais for- 
me aucun pr Ae ni fait aucune entre- 
priſe, dans els il ſe ſoit propoſe 
pour fin Printer reelle ou! Honneur de fa 
patrie; ce qui eſt neanmoins la grande 
Regle par laquelle nous devons juger du 
mérite de ceux qui prefident au — 
nement des — Car, ll 
enfin le maria it avoit ts ens 
tre le Prince b Gales & F fate dEf- 
pagne, ce ne fut qu un Sacrifice qu il fit 
2 ſa propre vanite, & à ſon reſſentiment. 
Cependant, les plus gran ds hommes du 
Royaume, & les plus — de bien ſer- 
vir leur Patrie & leur Souveram, * 
doient entièrement de ce — 

ſoĩt pour avoir acces a la ſoit — 

y obtenir le moindre emploi. 

CzE sr ce Bacon ſavoit très- bien. 
Auſt cultivoie - # FAmitié du Favori 
avec une particuliere application. Mais, 
ll doit avoir n fentĩ la W 
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& le:deſagrement de ſa condition, lors. 
qu'il eprouva, que, pour ſe mettre bien 
dans Feſprit du Roi, il etoit néceſſaire M © 
qu'il, ſe tir en quelque ſorte Intendant, I m. 
ou le Maitre-d'Hotel, de Buckingham; pl: 
& qu'il 's'appliquat a rechercher les 
moyens d' augmenter Jes revenus de ſes 
Terres: & de ſes Charges. Il eſt vrai, Nee 
qu'il trouva ſon compte dans ce ſervice, 
& que Pexpęrience fit voir, qu'il ne pou- 
voit choiſir de voye plus ſùre pour arri- 
ver aux Charges auxquelles il aſpiroit. ell 
Mais, un Avancement, qu'on n'obtient 
tue par de ſemblables voyes, ne fait pas 
grand Honneur: & un homme, qui a le 
cut bien place , regarde une pareille 
Faveur comme une vraie Disgrace. 
LI Chancellier ERTO, affoibli par 
ſon grand age & par ſes infirmitez, a- 
voĩt ſouvent demande la permiſſion au 
Roi de ſe dèmettre de ſa Charge, *. II 
etoit age de ſoixante-dix-ſept ans, dans 
le tems dont nous parlons. Il avoit-pre- 
{ide dans la Cour de la Chancellerie de- 
puis lan 1596, avee la Reputation d'un 
Juge très- integre en ce qui ann 
' "PID ©. x kg 1CS 
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les Affaires des particuliers; mais, dans 
celles qui regardoient le Public, il té- 
moigna toujours pour la Cour une com- 
plaiſance, & une ſoumiſſion, d'un tres 
dangereux exemple, dans un homme 
qui occupe un poſte de cette importan- 
ce. Depuis du tems, Bacon aſpiroit ſe- 
erẽtement a cette haute Dignitè: &, 
comme C'etoit-la le plus haut Point où 
viſoit. ſon Ambition, il fit ſes derniers 
efforts, pour meriter cette Charge par ſes 
Services. Il eut auſſi ſoin en meme tems 
de s' appᷣuyer du Credit de Buckingham. 
Son Ambition le fit meme deſcendre a 
des Artifices, qui, pour etre fort com- 
muns à la Cour, n'en ſont pas moins 
bas, ni moins blamables, en eux memes. 
Il travailla, de tout ſon pouvoir, a ruiner 
dans Veſprit du Roi tous ceux, que la 
Voix publique nommoit a cette impor- 
tante Charge. Il etoit- particulièrement 
jaloux d' Edouard Coke, qu'il repre- 
ſentoit comme un homme attache a 
ſon propre ſens, qui affectoit de ſe ren- 
dre populaire, & qui s'appliqueroit bien 
plus a gagner les bonnes. graces de la Na- 
tion, qua maintenir les Prerogatives de 


la 
FF 
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la Couronne*. Quantalui, il faiſoit con. 
ſiſter ſon plus grand merite, dans ſon 
obeiſſance & dans la ſoumiſſion qu'il au- 
roit pour les Ordres de la Cour, dans le 
Credit qu'il avoit parmi les Communes , 
& dans Influence qu'il pourroit avoir 
{ur les Reſolutions de la Chambre-Baſlſe: 
Service, qu'il relevoĩt comme bien plus 
important dans un Chancellier , que celui 
de juger avec Equite entre les parties. 
Son Opinion, touchant VEſtime & la 
Conſideration où il Etoit parmi la Na- 
tion, n'Etoit pas ſans fondement; car, le 
Parlement, qui fut aſſemblè en 1614, le diſ- 
tingua avantageuſement par une marque 
particuliere de faveur & de confiance 7; 
quoique ce Parlement füt d'ailleurs fort 
aigri contre les Miniſtres en general. 
Lon avoit objecte dans la Chambre- 
Baſſe, que la Charge de Procureur-Gene- 
ral rendoit celui, qui en Etoit revetu, in- 
capable d'avoir Seance dans cette Cham- 
bre; parce que ſon Office requeroit qu il 
ſe rendit ſouvent dans la Chambre des 
Seigneurs. Les Communes, par pur é- 
gard pour Bacon, rejettèrent cette Ob- 
jection 


* Vol. IV. Lett. CXXIV. 
t Petyt's Placita Parliam. pag. 174. 
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xction pour cette fois ſeulement, & lui 
Si l'on ajoũte à cela, que le Roi choiſit le 
meme Bacon, pour le faire Membre de 
fon Conſeil Prive, pendant que celui - oĩ 
exercoit encore la Charge en queſtion, il 
ſera facile de juger avec quelle adreſſe, & 
avec quelle prudence, il faloit qu'il ſe fũt 


conduit, pour ne s etre pas rendu ſuſpect, 


ni à la Cour, ni à la Nation. En effet, 
il Etoit favoriſe par un Prince; qui éxi- 
geoit de ſes Ser viteurs une Soumiſſion 
aveugle a ſes Maximes de Gouverne- 
ment: & il ne donnoit pas d'ombrage 2 
un Parlement, que ces Maximes avoient 
rendu jaloux du Prince, & qui, pour cet» 
te meme raiſon, 'Etoit fort prevenu con- 
tre preſque tous ceux qui avoient part 2 
fa Faveur. | 
Mais, pour revenir, les Inſinuations 
de Bacon produiſirent fur Fefprit du Roi 
leffe&t qu'il defiroit ; car, le Chancellier 
ayant reſigns volontairement les Seaux , 
ils lui furent donnez avec le titre de Lord 
Keeper, le 7. Mars 1617. Une Lettrede 
Remerciment, qu'il ecrivit ce jour. la · mè- 
me au Comte de Buckingham *, nous 
. | j 7. ; , 2 
* Vol. IV. Lettre CLXVI. P 
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apprend u quelle Recommandation il 
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EtOIL redevable de fa Promotion a cette 
Charge. „ 

2 de jours après que les Seaux 
lui eurent été delivrez, le Roi partic 
pour I'Ecofſe , menant avec lui ſon 
Favori, qui Etoit_gufſi en mEme tems 
ſon Premier- Miniſtrè; car, toutes les 
Affaires, tant publiques que particulie- 
5 „lui étoient adreſſèes, de meme que 

a plupart etoiĩent decides ſelon ſa fan- 
iſie. La grande Affaire, ſur laquelle 
— alors les Deliberations du Con- 
ſeil, Ecoit le Mariage du Prince Charles 
avec I Infante d'Eſpagne. . Quoique cet- 
te Reſolucion-fit, contraire a toutes les 
Regles de la bonne Politique, Jaques y 
perſiſta nẽanmoins pendant ſept ans en- 
tiers, contre ſon propre interet, & mal- 
gre je murmure univerſel de ſon Peu- 
ple: ſeulement, pour ſe procurer ! Hon- 
neur ĩmaginaire dune Alliance avec une 
Teète couronncez car, toute autre Alliance 
lui paroiſſoit trop au deſſous de fa Di 
gnité. ' Quoique Bacon vit tres: bien 
la Vanite d'un pareil deſſein, & les 
Suites dangereuſes qu'il pouvoit avoir, 
Y -n'avoit pas alles de courage, pour 
1 Bats 
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I erler comme il auroit dd. II ſe con- 
teenta d'inſinuer mollement au Roi, qu'il 
lui ſembloit neceſſaire, en cette occaſion, 
(avoir le ſuffrage unanime du Conſeil, 
quels que puſſentetre leurs ſentimens par- 
ticuliers. Un ſemblable Conſeil n'etoit 
pas capable de faire ouvrir les yeux à 
Jacques. Au contraire, ce Prince courut 
tete baiſſèe ſe jetter dans le piege que 
lui avoit tendu Gundamor *. Ce fameux 
Miniſtre, auſſi connu par ſes bouffonne- 
ries, que par ſon talent pour les intrigues, 
avoit acquis un aſcendant abſolu ſur 
Veſprit de Jacques, auquel il avoit Fart 
de perſuader ce qu'il vouloit: juſque- la, 
qu'il Fengagea enfin de ſacrifier ſa Con- 
ſcience au Pape, & ſon Honneur au res- 
ſentiment de Philippe, en faiſant mou- 
rir un de ſes plus braves Sujets, qui avoĩt 
ete quelque tems auparavant la Terreur 
des Eſpagnols; je veux dire le Chevalier 
e Walter Raleigh, le ſeul des Favoris d'E- 
e labeth qui ſurvecir alors. 


. Les Hollandois ſirent auſſi ſe prevaloir 
! de la foibleſſe du Roi & de la diſette d'ar- 
$ gent où il ſe trouvoit. Les Villes, qu'tls 
ö avoĩent donnees en 0tages aux Anglois, 
f CEtoient 
N Ou Gondomar. 


T 5 


do Hr$S$TOIRE ö 
e entre les mains de ces der. 
niers. Ils avoient peur, que les Miniſtreg 
d Eſpagne ne trouvaſſent enfin moyen 
r Jacques a leur livrer ces Vi. 
les; vi que ce Prince ne pouvoit cacher 
ſon ardente paſſion pour le mariage qui 
ſe traitoit alors. Les Hollandois fa. 
voient d'ailleurs, que ſon Tréſor Etoit é. 
puiſe, & que ſes Favoris n'en Etoient pas 
moins infatiables. Ainſi, pour arriver 
à leur but, ils ceſſerent tout-a-coup de 
payer la ſolde aux Anglois qui etoient en 
rniſon dans les Places dont il s'agit. 
On en fit des plaintes a I'Envoye des E- 
tats a Londres: & celui-ci inſinua, com- 
me de ſon chef, a quelques - uns des Mi- 
niſtres, que, ſi le Roi le ſouhaitoit, les 
Etats, par conſideration pour lui, em- 
prunteroient de Vargent a gros interet , 
& qu' ils acquitteroient par un ſeul paye- 
ment la ſomme entiere qu ils devoient 4 
la Couronne d' Angleterre. Ce Stratage- 
me rèũſſit ſelon leur ſouhait. Jacques 
Ecrivit la-deſſus aux Etats, & IV Affaire 
fut auſſi-rot miſe en Negociation. Le 
Penſionnaire Barnevelt, qu'ils envoyerent 
a la Cour d'Angleterre , conduiſit cette 
Affaire avec tant d'adreſſe, que le Roi 
conſentit de leur remettre les Villes d- 
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tage pour moins de trois millions de 
Horins; au hen de huit millions, qu' ils 
getoient engages de payer a la Reine 
Elizabeth, outre I'mterert qui avoit cou- 
ra depuis dix- huit ans. Tels ſont les Eve- 
nemens de ce Regne, qui ne ſont gueres 
propres, qu'a decourager un Ecrivain, 
& qu'a rebuter un Lecteur. 

PENDANT que le Roi Etoit en Ecoſ- 
ke, il arriva une Affaire d' aſſez petite 
importance en elle · meme; mais, qui 
nous fait connoitre quel Etoit le vrai ge- 
nie de ces tems-la, & en quelle miſera- 
ble ſujetion le Favori tenoit tous ceux 
qui Etolent dans les Charges publiques. 
Quoiqu'tl efit contribue , comme nous 
avons dit, plus que perſonne a Avan- 
cement du Chancellier Bacon , il ne 
laiſſa pas d'etre ſur le point de le ruiner 
dans le tems dont nous parlons; & ce- 
la, non pour aucune faute ou negligen- 
ce en ce qui touchoit le Service de ſon 
Maitre, mais pour une Opinion donnee 
ſur une choſe qui concernoit la Famille 
de ce Mignon: car, celui-ci abuſoit de 
lon pouvoir avec tant d' inſolence, que, 
pour le moindre ſujet , il depoſoit de 


leurs Charges les gens en place. C toit 
par 
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par cet endroit, qu'il s' toit principale. 
ment {ignale depuis douze ou treize ang 
qu'il Etoit en faveur, & à la tete des Af. 
faires. Son Adminiſtration, comme re. 
marque I'Eveque Haquet *, reſſembloit 
a un torrent 1mpetueux , qui, a chaque 
printems, emporte ce qu'il y a ſur une 
terre, pour y jetter ce qu'il a enleve ſur 
une autre. L'Afﬀaire, dont je veux par- 
ler, éEtoit telle. Milord Coke avoit été 
diſgracie, & prive meme de ſa Charge de 
Chef- Juſtice, un an auparavant, parce 
que la Cour avoiĩt éprouvè en pluſieurs 
occaſions, qu'il n' etoĩt point ami du Pou- 
voir arbitraire, ou de la Prérogative, 
comme on Papelloit alors; mais, qu au 
contraire, il maintenoit avec beaucoup 
de vigueur & de reſolution I'Honneur de 
ſon Poſte. Un nommè Peacham avoit été 
accuſe d'avoir inſerè dans un Sermon 
pluſieurs paſſages tendans à la revolte, 
parce qu'ils ſembloient reflechir ſur le 
Miniſtere; mais, c'etoit dans un Ser- 
mon, qui navoit jamais ee preche, & 
que ſon Auteur n avoit jamais eu inten- 
hk | | 100 
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ton de mettre au jour. Le Roi, qui ctoit 
jaloux outre . meſure ſur ce chapitre, 
craignit que cet homme ne fut renyoye 
zbſous par ſes Juges, ou du moins qu'il 
ne füt point condamnè à quelque chati- 
ment exemplaire. C'eſt pourquoi, il or- 
donna a ſon Procureur-General Bacon de 
ſonder les Juges avant le coup, & de pren- 
dre leurs Opinions, ſecretement, & en 
particulier. Milord Coke refuſa opinia- 
trement de declarer la ſienne; regardant 
cette nouvelle méthode de prendre les 
Opinions, non ſeulement comme con- 
raire aux Uſages du Royaume, mals 
uſſi comme de tres - dangereuſe conſe- 
quence. Dans le meme tems, il avoit 
jugs une Cauſe, qui concernolt les Loix 
coltumieres'*. Le Demandeur, qui ſe 
croyoit leſe, . apella de ſa Sentence à la 
Chancellerie; mais, le Defendeur refuſa 
dy comparoitre, declinant VAutorite de 
cette Cour. En quoi il etoit ſoutenu par 
e Lord Chef · Juſtice, qui menagoit le 
Chancellier d'un Premunire t, fondè fur un 
| | | Sͤtatut 


* Bacon, Vol. IV. Lettres CXXV, CXLII. 
On entend, par ce mot, la Peine qui eſt 
portze par les Loix contre les Juges d'une 
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Statut, fair la 27 Année d Edouard III 
contre ceux qui empietoient ainſi fur ley 
limites de ſa Juridiftion. Le Roi, qui 
crut fon Autorite bleſfee dans cette atta 
que faite à la Cour de ſon Pouvoir at 
olu, comme gexprime Bacon, éxami 
na cette Affaire dans fon Conſeil, où le 
. Chef-Juſtice fut condamne à demande 
pardon a genoux de ce qu'il avoit fait 
Mais, ce qui acheva d'indigner la Cou 
contre lui, ce fut fa Conduite dans F'Af 
faire de PEveque de Litchfield & de 
S goat f auquel le Roi avoit accords 
une Egliſe en Commande. L'Avoca 
Chiborne, qui avoit plaide contre I'Eve 
que, avoit maintenu dans ſon Pla 
_ doyer * pluſieurs Propoſitions, qui fu 
rent jugees prejudiciables & derogatoi 
res au Pouvoir ſupreme & imperial di 
Roi “: Pouvoir, qu'on affirmoit &tre dif: 
tinct de fon Autorite ordinaire, & et 
d'une Nature plus relevee. © Facques 
ayant été informe de ce qut ſe paſſoit 
par fon Procureur-General Bacon * 
| on 
Cour, ſoit Ecoléſiaſtique ou.Sdculjere , qui en 
treprennent de connoitre d'une Affaire qui el 


du Reſſort d'une autre Cour de Juſtice, R. d. Trad 
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donna aux Juges de ne pas pouſſer leurs 
Procedures plus avant ſur cette Affaĩ- 
re, juſqu'a ce qu ils en euſſent con · 
fere avec lui. Les Juges stant aſſem- 
blez 2 cette occaſion ,: refolnrent una» 
nimement, .q#ils ne pouvoient o- 
beir a cet Ordre; que la Lettre, qu ils 
avoient reguꝭ, Etoit contraire aux Loix; 

qu ils Etolent obliges par leur Serment, & 
par le Devoir de leur Charge, de rendre 
a Juſtice ſans dElai 5 & qu en conſequen- 
ce ils avoient procede au Jugement de 

ce Proces dans le tems fixe. Ceſt ce quiils 

certifierent au Roi, par un Ecrit qu'ils 

avoient tous ſigne de leurs mains. Cette 

Remontrance mit le Rot fort en colere: 

l leur Ecrivit une Lettre fort aigre, leur 

commandant abſolument de ne point 
paſſer plus outre dans la connoiſſance de 
cette Affaire, juſqu'a ſon retour a Lon- 
dres. Ils furent alors citez devant le Con- 
ſeil, & le Roi les cenſura vivement de 
ee qu' ils ſouffroĩent que des Avocats vul- 
gaires miſſent en queſtion fa Prerogative 
Royale, qu'il leur repreſenta comme une 
matiere trop ſublime & trop facree, pour 
etre agitee dans les Plaidoyers ordinai- 

tes. A la fin, élevant ſa voix, il leur 


lit cette Queſtion a chacun en yo 
ier: 


, 
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lier: Que ſi, en quelque temf que ce für, 
i conceuait que fon- pouvoir ou ſon profit 
Fit intreſſẽ dans une Cauſe pendante ds. 
vant ler Juges; qu en conſequence il requii 


de conferer avec eux ſur ce ſujet; & quil 


leur ordonnat, en attendant , de ne point 
Proc der plus outre en cette A aire; ils ne 
devoient, pas, en cette Rencontre, ſuf- 
vendre leurs Procedures par raport 4 lg 
ſuſdite Cauſe ? Ils repondirent-tous, ex- 
cepte le ſeul Chef - Juſtice, qu'il etoit 
de leur Devoir, en pareil cas, d'obèir 
a ſes Ordres. Quant au Chef. Juſtice, ſa 
Reponſe merite d' etre ici raportee. - I 

repondit donc, que, „ ſi un pareil cas 
„ arrivoit, il feroit alors ce qu'il con- 
„ Viendroit a un Juge de faire , 
:- Mars, ce grand Juriſconſulte, qui 
avoit aſſez de courage pour rèſiſter au 
Roi en face, manquoit de cet eſprit phi- 
loſophique, qui peut ſeul rendre un hom- 
me capable de vivre dans la ſolitude & 
de converſer avec ſoi-meme. Sa Diſgra- 
ce lui faiſoit plus d'Honneur , que toutes 
les Charges auxquelles il avoit ets Eleve; 
cependant, il ne pouvoit la ſuporter. 
Ceſt pourquoi il rechercha bientor les 
7: 3 moyen 
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moyens de rentrer en grace aupres du 
Rol. Pour cet effet, il fit aſſez baſſement 
ſa Cour au Favori, lui offrant de donner 
f fille en mariage au Chevalier John Vil- 
lers. Pendant qu'il Etoit en Pouvoir, il 
zwoit refuſe ce parti avec beaucoup de 
hauteur & de mepris; mais, dans le tems 
dont nous parlons, il fit prier cette me- 
me perſonne de Thonorer de ſon Allian- 
ce *, Il employa donc le Secretaire Win- 
yood, pour informer le Comte de Buc- 
lingham, qu'il avoit un extreme regret 
da paſſe, & de n'avoir point ſi profi- 
ter de 'Phonneur que le Frere du Com- 
te lui ayoit fait en recherchant fa fil- 
k; qu'il deſiroĩt maintenant avec paſ- 
lon, que cette Affaire fut remiſe ſur le 
apis, & que le mariage en queſtion pit 
enfin s' accomplir; que, ſi ſa Propoſition 
fot acceptee, ils pouvoient dreſſer eux- 
memes les Articles du Contract. Com- 
me la jeune Dame étoit, non ſeulement 
une Beauté celebre ,mais de plus un très- 
niche parti, la perſonne, qui Etoit la plus 
intereſſèe dans cette Affaire y donnoit 
| volon- 


* Bacon, Lettres CLXXVII, CLXXVIII. 
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volontiers les mains, & la mere du Fa. 
vori y pouſſoit ſon ſecond fils avec 
beaucoup de chaleur. Cette Nouvelle 
allarma fort le Chancellier. Toujours ja- 
loux de la Reputation de Coke, & tou- 
jours en inimitis avec lui, il redoutoit 
ſon Alliance avec une Famille ſi puiſſan- 
te- Son imagination lui repreſenta tout 
le peril dont fa Fortune, tant préſente 
que future, Etoit menacee par cette 
Union; ne pouvant pas oublier, qu'il a- 
volt encore traitè depuis peu ſon Anta- 
nifte avec une libertè qui approchoit 
ort de Tinſulte . Ces apprehenſtons le 
firent ſonger aux moyens de rompre le 
_ Mariage projette. La-defſus, il reſolut de 
tacher d'en detourner le Roi & ſon Fa- 
vori, par des raiſons priſes de leur hon- 
neur & de leur interert. Les Lettres, qui 
leur Ecrivit a l'un & a autre en cette 
occaſion, ſe reſſentent de Ietat de per- 
plexite où il etoit alors. On y voit un hom: 
me embaraile, qui craint pour ſoi- mëme. 
Affectant neanmoins d'etre aſſez indiffe- 
rent 


\ 
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ent ſur ce qui le pouvoit concerner lui · 
meme, il paſſe legerement la- deſſus, 
pour s attacher uniquement à canſiderer 
ce qui pouvoit avoir quelque relation. a 
Vintérèt de ceux qu'il faiſoit profeſſion 
de vouloir ſervir. Mais, cet Artifice ne 
lui rèüſſit point. Buckingham s aperęut 
bien du motif qui le faiſoit agir, & le 
Roi lui fit une REponſe fort ſeche. D'un 
autre Cote , la jeune Dame Compton, 
ayant ſu le Perſonnage qu'il avoit joſié 
dans cette conjoncture, donna carrie- 
re à ſa langue, & ſe dechaina contre 
le Chancellier avec cette Elaquence na- 
turelle aux femmes contre ceux qui les 
ont traverſces dans la pourſuite de quel- 
que interet, ou de quelque paſſion favort- 
te. Le Chancellier, voiant que, pour 
éviter un peril Eloigne & incertain, il 
s'Etolt jJette dans un autre tres -: rel & 
immediat , ne fit pas de ſcrupule de 
changer de batterie, & de combattre 


m. ſa premiere opinion. Il offrit meme 
e, de s employer aupres de la mere de la 
& jeune Dame, pour avancer le Maria» 
nt ge *; Service, qu'on ne lui demandoit 
pas: 
L, * Bacon, Lettre CLXXXI. 
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2s: mais, en sy prenant de la ſorte, 


1] travailla juſtement a faire manquer. 


Affaire. La Fortune des Miniſtres dé - 
pend ſouvent de ſemblables incidens, 
& leur Ambition eſt ſouvent obligee 


de s abaiſſer juſqu à ces petites Intrigues. 


CkEPENDANTH, le Chancellier eut 
beau faire, il ne put rentrer {ſ1-tot en 
grace auprès de Buckingham. Sa Fa- 
mille le chargeoit de reproches a ce 


ſujet: & il gemit long: tems ſous Te cruel 


accablement d'eſprit, dans lequel un 
Homme de Cour ne peut manquer de 
tomber, lors que ſon Pouvoir & ſa Di- 
gnite ſont a la merci d'un jeune Fa- 
vori, enfle de ſon elevation, & qui ſe 
croit offenſe. Ils furent pourtant ré- 
concilies a la fin; & leur amitie, (fi 
Fon peut donner ce nom a la complai- 
fance ſervile que l'un etor oblige d'a- 
voir pour toutes les volontez de Vautre:) 


& leur amitie, dis-je, dura fans inter- 
ruption pendant quelques années, Buc- 


kingham continuant toujours a gouver- 


ner & a diſpoſer de tout ſelon ſa fantaiſie. 
IL plagoit & deplagoit les grands Of- 


ficiers de la Couronne , ſelon que ſon 
Caprice, ſa Paſſion, ou ſon Interet, le 
E luĩ 
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Jui dictoit. Il favoriſoit ou traverſoit 
toutes les perſonnes particulieres, qui a- 
voient quelques Affaires dans les Cours, 
on il avoit quelque influence. II autori- 
ſoit les projets les plus odieux, & les 
plus contraires aux Loix, lorſqu'ils pou- 
voiĩent contribuer, ſoit a Venrichir lui- 
meme, ſoit a enrichir quelqu'un de ſa 
Famille. En un mot, il Etoit devenu for- 
midable a ſon Maitre meme, qui l'avoit 
cleve de la pouſſiere, & qui auroit dit 
le tenir en crainte par ſon autorite. Ce 
n'eſt pourtant pas que ce Favori s' appli- 
quat beaucoup aux Affaires. Au contrai- 
re, il menoit une Vie tres-diflipee, & 
employoit preſque tout ſon tems, ou 
en vains Amuſemens, ou en Plaiſirs cri- 
minels. | 

Au commencement de I Année 1619, 
Frangois Bacon fut cree Grand-Chance- 
lier d Angleterre, & incontinent apres Ba- 
ron de Verulam; mais, Iannee ſuĩvante, il 
changea ce Titre en celui de Vicomte de 
daint· Alban. On peut paſſer legerement 
ſur de pareils Evenemens dans ſa Vie; 
vu qu'il toit d'ailleurs un ſi grand hom- 
me, que ces honneurs exterieurs ne pou- 
rolent guere ajodter de luſtre a fon 
G 3 nom. 
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nom. Si ces ſortes de Titres avoient dtu 
la recompenſe immediate de ces grands 
& nobles Services, qu'il. avoit rendus, 
& qu'il meditoit encore de rendre, a ſa 


Patrie, ils mériteroient qu'on en fit une 


mention plus particuliere, pour faire 
honneur à la memoire du Prince qui les 
lui auroit conferez. 
VN le poids ou la variete des Affai- 
res, ni la pompe de la Cour, ne furent 
point capables de le detourner de PEtu- 
de de la Philoſophie. Les premieres 
Eroient un Fardeau qui embaraſſoit; au 
lieu que autre Etoit ſon Occupation fa- 
vorite, à laquelle il donnoit routes ſes 
heures de loiſir. Il publia en 1620 ſon 
Novum Orgunum, qui fait comme la ſe- 
conde Partie de ſa Grande Inſtauration dt 
Sciences. Il avoit travaille pendant 12. ans 
à la Compoſition de cet Ouvrage, qu'il 
fetoucha pluſieurs fois, juſqu'a ce qu'il 
Tefit enfin reduit en la forme on nous le 
voyons aujourdhui; c'eſt - a - dire, jul- 
| | wi ce qu'il efit range toutes ſes idées 

ans une certaine ſuite d' Aphoriſmes. 
De tous ſes Ouvrages, celui- ci pargit 
etre le plus fini, & celui qu'il a revil 
avec le plus d'exactitude. En effet, la 

forme, 
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forme, qu'il lai a donnee, n'admet rien 
detranger au ſujet, rien de tout ce qui 
neſt que pur ornement. Les embe- 
liſſemens de Timagination , & Vharmo- 


nie du ſtile, ſont ici rejettez, ou. nẽ- 


gliges, comme des beautes entierement 
ſuperflues dans un Ouvrage de cette na- 
ture. De plus, FAuteur a ici employs 
pluſieurs mots dans un ſens nouveau & 
particulier. C'eſt ce qui a pf decourager 
uelques Lecteurs, & donner occaſion à 
a de s' imaginer, que ces termes ne 


ſont pas plus intelligibles, que Vhorreur 


du vuide, que les quiddites, & les for- 
mes ſubſtantielles, de la Philoſophie 
qu'il youloit decrediter, Auſſi eſt-ce de 
tous ſes Ecrits celui qui a été le moins 
la, ou le moins entendu. Son But, en 
le compoſant, a tte de donner une nou- 
velle Logique, qui fut plus utile, & d'un 
uſage plus Etendu, que celles qui avoient 
paru juſqu'alors; car, ces ſortes de Lo- 
giques ne contenoient gueres que des 
Regles ſur les Syllogiſmes & ſur les di- 
verſes manieres de former des Argu- 
mens. Cela peut, à la verite, quel- 
quefois ſervir pour prouver a d'autres 


certaines Veritez que nous connoiſſons 
G 4 deja, 
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deja, ou pour dEcouvrir les Sophiſmes 
qui ſont caches, ſoit: parmi nos raiſon- 
nemens, ſoit parmi ceux des autres hom- 
mes. Mais auſſi, voila a quoi ſe reduit à 
peu pres toute PUtilite qu'on en peut re- 
tirer. Quant a notre Auteur, ſon def- 
ſein Etoir d'enſeigner un Art, qui pt 
ſervir à Invention des autres Arts, & 
à faire de nouvelles Decouvertes, reœel. 
les, importantes, & d'un uſage general 
zour la vie humaine. Dans cette vie, 
11 nous propofe de tourner notre atten- 
tion, des idees ou notions abſtraites, aux 
choſes mEmes ;' de laiſſer-la ces ſubtiles 
& frivoles Speculations de I'Ecole, qui 
embrouillent plus 'Entendement , qu'elles 
ne Teclairent, pour nous attacher aux 
faits' & a Texperience, & rechercher 
ar cette voye quelles ſont les veritables 
.oix & Proprietez de la Nature: Metho- 
de, qui convient à des gens ſages, qui ne 
ſe propoſent d' autre But dans leurs Re- 
cherches, que de s'inſtruire de la Verite, 
Nor Auteur commence d' abord, par 
tacher de deraciner de notre Eſprit, les 
Erreurs qui y croiſſent naturellement, ou 
qui y ont eEte plantèes par l' Education, 
& fomentèes par l' Autoritè de 1 
| | 7 Om- 
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hommes, dont les Ecrits ont été long- 
tems regardez, quoique mal à propos, 
comme une Regle certaine de Verite. 
Lorſque VEſprit eſt ainſi bien diſpoſe 
pour $'inſtruire, il propoſe la ſeconde 
partie de ſon plan, qui contient la veri- 
table Methode d'expliquer les phenome- 
nes & les proprietez des choſes naturel- 
les; ſavoir, par les faits & par les ex- 
periences; par une bonne & ſolide in- 
duction, bien differente de cet Art pué- 
tile, qui avoit Ete uſitè juſque-la dans les 
Fcoles. L'induction, dont nous par- 
ons, demande un nombre ſuffiſant d' ex- 
periences',, ou dexemples , recueillis 
avec jugement , & raportes avec une 
impartiale ſincerite.; afin qu'apres les 
avoir examines de tous Cotes, & avec 
toute Vattention poſſible, pour nous aſ- 
ſurer qu'on ne peut pas y oppoſer 
dexemples contraires, nous en puiſſions 
deduire quelque verite utile, & qui puiſ- 
ſe nous conduire a quelque autre decou- 
rerte. Ainſi, dans cette Methode, I'ex- 
perience & le raiſonnement vont tou- 
jours de compagnie, pour ſe preter un 
ſecours mutuel, & pour s'eclaircir Vun 
lautre, dans quelque partie des Scien- 


ces que ce ſoit. 
9 Con- 


106 HIS TOIR EZ DR 


Con E nous * maintenant 
du plus remarquable Evenement de | My 
Vie publique de notre Auteur; Evene. Wy, 
ment, dont la conſequence a Et& un Ren. 
verſement total de ſa Fortune, & de tous Ie: 
ſes Honneurs; il ſera neceſlaire de ſpe. 
cifier ici les Cauſes qui ont conduit par Wn: 
degres a ſa Ruine: vũ principalement, que Noi 
cette Affaire na pas Ete conſideree jul. W/; 
qu ici ſous le point de vie, qui la rend Mere 
plus intereſſante & plus inſtructive. Au 
Quels qu ayent ete ſes crimes, il parol. Myra 
trã clairement, comme je crois, par le item. 
detail ou je vais entrer, qu'il fut ſacri.¶ ut 
fie a la ſiirete d'un autre beaucoup plus per 
coupable que lui, & que ſa perte fit Mite c 
cauſce par un Maitre, qui ne jugeoit pas {Wiecc 
droitement, & aupres duquel c'etoit je 
plus grand merite de ſavoir 'amuſer , Mes « 
que detre en état de lui rendre les Ser- WM nie. 
vices les plus importans. les « 

ENTRE les Defauts de Jacques I, il to 
n'y en eut point de plus pernicieux, ſoit WM que 
a ſa propre Famille, ſoit a la Nation WE voir 


entiere, que ſa Vanité. II faiſoit un cas I ces, 
infini de certains avantages imaginaires ¶ qui 
qu'il trouvoit en ſa perſonne ; de ce ne | 
Droit inherant, par lequel i] pretendoit WM facil 

que tout 


FrRANGO1s BacoN. 107 
we la Couronne d'Angleterre lui Eroir 
eroluè; de la grande Connoifſance , qu'il 
oyoit avoir acquiſe depuis long-tems 


tous Wes plus grands Secrets de [Art de ré- 
ſps. per; & enfin de ſa profonde Habilers 
t par Wins les Sciences. Sa Maxime favorite 
, que dit, que Qui ne ſait pas diſſimuler, ne 
jul. Mr pas r2gner. Mais, il parolt avoir en- 
rend Micrement ignore une autre Maxime, fans 
tire. quelle la premiere ne ſauroit Etre d'un 
ol. rand uſage , mEme pour un pen de 
r le ems; ſavoir, que, fi Von diſſimule, il 
cri- ¶ aut cacher avec ſoin PArtifice, & trom- 
plus per ſous une apparence de bonne. foi & 
fut de candeur. Foe lui, au contraire, il 


(&couvroit d'abord ſon Jeu, tant a ſes 
vers, qu'aux Etrangers. Auſſi, ſoit dans 
es entrepriſes contre la liberté des pre- 
er. niers, ſoit dans ſes negociations avec 
es derniers , ce pretendu Salomon étoit- 
i toujours la Dupe. On ne peut nier , 
ol WF que Jacques I n'eut beaucoup de Sa- 
voir: mais, il Etoit verſe dans des Sciens 
ces, qui ne conviennent pas à un Prince, 
qui ſont le vrai Rebut des Ecoles, & qui 
he ſer voĩent qu'a lui donner une grande 
fieilitè de parler impertinemment ſur 
toutes ſortes de Sujets; car, il ſe 18 
Ol 
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ſoit. a faire montre de ce ridicule Savoie: 
dune maniere pedanteſque. | 
Bon tous ces Articles, il Etoit èxalté ju 
qu' au nuès par les plus dangereux de tou 
les Flatteurs: je veux dire /es graves (9 n 
verends Fcclefaaſtiques. Pour recompen{Mhurq 
de leur indigne Adulation, & de ce qu'il 
Vencourageoient a employer ſes Taleng 
d'une maniere peu convenable à un Prin 
ce, Jacques leur permit ſouvent de { 
ſervir de ſon Autorite, pour ſatisfaire 
leurs Paſſions & leur ardent Deſir de do 
miner. Ces Meſſieurs, ne voulant point av 
demeurer en reſte avec lui, forgerent, Mud 
leur tour, en ſa faveur, un Pouvoir ab- 
ſolu & ſuperieur aux Loix humaines, Net 
un Droit divin d' etre mechant, & de ti- 
ranniſer ſon Peuple, ſans pouvoir etre 
controlle de perſonne. Quelque horrible 
que fit cette Doctrine, ils eurent la Har- 
dieſſe de la fonder ſur I'Ecriture Sainte. 
Mais, fi elle s'y trouvoit, ce qu'on ne 
peut ſoutenir ſans Blaspheme, ce ſeroit 
le Triomphe des Incredules, & une De- 
monſtration , que ces Ecrits Sacrez n'ont Wi: 
point EtE inſpirez de Dieu, mais qu'ils d 
tiennent leur Origine d'un Etre, qui lui 
eſt oppoſe, & qui eſt IEnnemi jure de 
tour Bien. CET: 
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CzTTE Doctrine étant conforme à 
Epritdeprave de Jacques, il Tembraſſa 
rec avidite; & elle fit qu'il regarda ſes. 
ets comme des Eſclaves, & ſes Parle- 
tens comme les Uſurpateurs d'un Pou- 
vir, auquel ils n'avoient aucun Droit, 
(tout au plus un Droit precaire, C'eſt 


voi 


| Ju 
tou! 
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enſhourquo! , il affecta pendant ſept ans de 
u'ilpurerner ſans eux, d'etablir un interet 
lend part & different de celuĩ de ſon Peu- 
rin, & de pourvoir a ſes beſoins & a 


e ſe 


„ 


u de I'Etat par d'autres voyes que 


aire les qui Etolent preſcrites par les Loix 
 do-Mndamentales du Royaume. Ces voyes- 
int avoient Ete ſuggerees par les plus 
it, ds Ennemis du Bien public, ſavoir, 


ab- 
les, 
e ti- 
Etre 
rible 
Har- 
inte. 


les Monopoleurs & les Faiſeurs de 
jets : forte de Gens, qui ſe couvroient 
nom & de Vautorite de Buckingham, 
it ils achetoient la protection a un prix 
mitant, aux dEpens du Peuple qu'ils 
bent & pilloiĩent inpunèment. La Me- 
& ce Favori avoit. auſſi ſa bonne part 
1 ne tous ces Monopoles. Cette fem- 
erolt WF, 2 qui Von avoit accordedepuis peu 
De- bonneur le Rang de Comteſſe, étoit 
Font Wie ces eſprits intrigans qui ſe me- 
ui de tout, Comme elle Etoit, d'une 
11 lui | cupi- 
é de 
CET: 
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Cupidite inſatiable, elle favoriſait tous 
projets dont il lui revenoit du profit 
- quelqu'injuſtes ou ſcandaleux qu'ils fy 
ſent d'ailleurs; & elle retifliffoit d 
tout ce quelle entreprenoit , à cauſe ( 
grand pouvoir qu'elle avoit ſur I's|þ 
de ſon fils. Il n'eſt done pas ſurprena 
que, dans un tems où Angleterre & 
en effet gouvernee par un jeune diſſol 
qui ſe laiſſoit lui-meme conduire par u 
mme intrigante & ardente a faire 
main: il n'eſt: pas ſurprenant, dis- 
que, ſous une telle Adminiſtration, leP 
ple füt vexe & pille par des Patentes 
legirimes, par des Monopoles , & 
d'autres moyens iniques, in vente: ve 
pres, pour enrichir un petit nombre, d 
pour faire des milliers de miſérables 
11 faloit des Patentes ſcellées dug 
Sceau, pour autoriſer ces Monopoles. 
Chancellier les avoit toutes ſcellees, 
heſicer, & preſque implicitement, e 
me ſimple Creature de Buckingham; 
sil s' toit quelquefois hazarde der 
ſenter qu'elles Etoient contraires 
Loix, il Vavoit fait d'une maniere 
foible & trop timide, pour que {et 
montrances produiſiſſent aucun 
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Voila la grande Tache, qui ternit ſa Repu- 
tation: C'eſt que la Providence l'ayant 
place, pour ainſi dire, ſur la frontiere 
qui ſepare Ila Prerogative du Roi de la 
Liberte du Peuple, il deſerta ce poſte 
{honneur , ou du moins il ne le de- 
fendit que foiblement; & que, sil n'en- 
couragea point les entrepriſes qu'on fai- 
ſoit continuellement ſur la Liberte du 
Peuple , au moins il y conniva läche- 
ment. C'etoit, a la verite, contre ſon In- 
flination , auſſi bien que contre ſes pro- 
pres Sentimens; car, il n'ignorolt pas ce 
que la bonne Politique auroit exige. II 
avoit tres-bien , que le veritable Interer 
du Roi Etoit de vivre en bonne Intelli- 
gence avec ſon Peuple. Ceſt pourquoi, 
lui avoit conſeillè d'aſſembler ſouvent 
E Parlement, & de $'appliquer a gagner 
laffection & la confiance de la Nation, 
pour mieux affermir ſon Gouvernement. 
(uoique ce Conſeil fut tout: à · fait oppoſe 
ws Maximes ſur leſquelles Jacques 1 
rouloit Erablir ſon Autorité; & quoique 
& Prince eut reſolu de ſupprimer pour 
mais les Parlemens , ſous pretexte 
QUils empietoient ſur ſon Autorite , & 
ſu ils ſe faiſoĩent plus grands, & leur Prin- 

| ce 
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ce plus petit, qu'il ne convenoit, ni 4 
Tun, ni a Vautre; il ſe laiſſa neanmoing 


perſuader d aſſembler encore une fois les 5 
deux Chambres, d' autant que VErtat de u 
ſes Affaires le requeroit abſolument. Eu m 
effet, quoique le Peuple fut opprime & fd 
pille, le Roi n' en avoit pas moins beſoin i ſe 
d'argent; parce que ceux, a qui il avoid re 
commas ſon Autorite, & qui pilloĩent en ra 
ſon nom, gardoient pour eux- memes nu 
preſque tout le profit de leurs rapines, ¶M ce 
qu' ils ne laiſloĩent guere autre choſe à u 
Roi pour ſa part, que la haine cauſce pa Ti 
ces vexations. Ajoutez a cela, que lM ay 
Conjoncture paroiſſoit favorable po Re 
obtenir de gros Subſides des Communes ne 
Comme tout le Corps de la Nation te pe 
moignoit un zele extraordinaire pour ail IA 


der ſon infortune Gendre à recouvrer | po 
Palatinat , le Roi avoit tout lieu d'eſpe f k 
rer, que, ſur Vaſſurance qu'il donneroil Pa 
au Parlement de faire la guerre avec viilff ex: 
gueur, cette Aſſemblee ſui accorderoi jup 
des ſommes conſidèrables, qu'il pourroid voi 
_ enſuite employer, comme il fit effect ou 
vement, a d'autres uſages, qui sac, Mz 
doient mieux a ſon genie & a ſon hui de 
meur. i pau 
Lt 
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1 Lx Parlement fut done convoquedans 
ins ces ves, & il s'aſſembla le 20 de Jan- 
les vier 162 1. Le Roi ne fut pas tout - a: fait 
tompè dans ſa conjecture; car, les Com- 
munes lui accorderent d'abord deux Sub- 
ſides entiers: mais, en mème tems, elles 
ſe mirent à faire des Recherches rigou- 
reuſes ſur ces Taxes arbitraires , qui, du- 
rant Veſpace de ſept ans, Etoient deve« 
nues  infuportables au Peuple. Parmi 
ces Monopoles, il y en avoit ſur- tout 
trois , qui Etoient dune Injuſtice & d'une 
Tirannie criante.- Certaines perſonnes 
ayoient obtenu des Lettres patentes du 
Roi, qui leur donnolent le Pouvoir de 
mettre une Taxe annuelle ſur les Auber- 
ges & ſur les Cabarets a Bierre par toute 
[Angleterre: de ſorte que perſonne ne 
pouvoittenir ces ſortes de maiſons, ſans 
k licence de ceux qui avoient les dites 
Patentes:3* & quiconque ne payolt pas 
exactement la ſomme a laquelle ils 
jugeoient a propos de le taxer, il pow 
voit compter , qu'on faifiroit ſes meubles, 
du qu'on le jetteroit dans une priſon. Ces 
Maltotes devinrent une ſource fèconde 
de vexations, qui tomboient ſur les plus 
pauyres gens, Mais, on avoit invents 
un 


414 . DY 


exercé par deux vils Inſtrumens qu Fa 
Yori, Monpeſſon & Michel, qu 


peu 
dire avoir ere les Dudley & — Empſon 
de ce tems. ja. On leur avoit aceoxde he 


Patente, par laquelle il n'etoit 5 
or 


eux de faire & de vendre des Galons 


tre toit un obſeut Juge à Paix dans un 
Quartier reculs de la Ville, ou il. vivoit 
Jordiment du Tribut qu'il tiroit ſur les 
Lieux de Debauehe, Ces deux hommes 
aveient abuſè d'une maniere honteuſe du 
Pouygir: que leur donnoit: leur Patente 
exeluſive; ayant fait faire une grande 
quantitè de Galons de mauvais Alo, 
qu ils debitoĩent pour de vèritables Gs. 
Jons dor & d'argent, quoiquiil-y. eit 
beaucoup de cuivre & & autres: matieres 


Jemblabies mèlèes parmi . Si queſquin 
toit préſumè de faire ou vendre en Ct 


chatte d autres Tons _ les deus; wy 
7 e 


nim. 


un troiſieme Monopole, encore plus 6 
norme que les deux autres. II toit 


& c᷑argent. Le Premier des deux £toit 


bition/Etoit «+ ſe faire conſidsnen qusi. 
que ce ne fat que par ſes erimes. Lau- 
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le faiſoient empriſonner, & condamner 
zune groſſe Amende *. Ils etgient d'au - 
tant plus hardis à maltraiter ainſi les 
ens, que le Sx. Edouard Villiers, demi- 
rere du Favori, toit aſſociè dans leur 
Patente, quoiqu il n'y füt pas nommé. 
O s toit plaint hautement de ces Abus, 
& de pluſieurs autres, dans le Parlement; 
& ib y furent ſeyerement cenſurez. 
Mais, les Communes ne s'en tinrent pas- 
la. Elles voulurent remonter juſqu'a 
la prẽmiere Cauſe de tous ces Abus, pour 
decouvrir par influence de qui ces Pa- 
tentes avoient te procurèes, com- 
ment elles avoient pl paſſer, & com- 
ment on y avoit appoſè les Sceaux. 
On porta auſſi plainte au Parlement de 
quelques Malverſations, qui s'etoient com- 
ade miſes dans la Chancellerie. Le Roi en 
oi, fut alarm pour amour de fon Chancel- 
Glier, & plus encore pour Vamour de 
elt fon: Favori; parce qu'un avoit avert 
e Buckingham , que quelques Membres des 
nll} Communes tendient des Aſſemblés ſe- 
cM cretes':};, dans le deſſein de faire tom- 
ider ſur lui le Blame de tout ce qui * 
- 1 | ** 


— 


.* Hatquet , pag. 49. 
+ Cable, Lettre II. 
H 3 
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fait de plus odieux & de plus contraird 


aux Loix. Les Creatures. du Favori, m 
ayant pris Tepouvante-a cette nouvelle, 8 
n le ſeul moyen qui j 
lui reſtoit pour s aſſurer 'Impunute,, tant m 
à lui meme qu'a eux, Etoit d'engagerſon WM de 
Maitre a difloudre le Parlement. Jac- m 
ques, que la peur avoit ſaiſi, alloit fai- Wl to 
re cette imprudente & dangereuſe De. f. 
> marche, sil nen avoĩt et dẽtourn par les fal 
ſages Remontrances de Williams, Doyen ¶ ou 
de Weſtminſter. Ce ruſe Courtiſan lui WM cle 
conſeilla de revoquer tout d'un coup, IM ail 
par une Proclamation, toutes les Let- WM qu 
tres patentes qui autoriſoient ces Mo- ¶ Oc 
nopoles ; de facrifier les Coupables ſu- Wl Ra 
balternes au Reſſentiment du Public, & IM cri 
d'adoucir le Parlement, en lui inſinuant, Wl ob. 
que le premier Conſeil de cette Refor - ¶ tio! 


mation lui avoit été donne par ſon. Fa- cc 
vori, des qu'il ſe füt apergu de Abus qu' 
qu'on avoit fait de ces Lettres pa que 
LE Roi reſfolut de ſuivre cet Avis; MW la 
mais, cela ne le délivroit pas de tou- de 
tes ſes Craintes. Le Chancellier;, qu'il N ces 
Etoit auſſi de ſon interet de conſer- 
ver, Etolt accuſe publiquement.. Le 
Favori, que fa tendreſſe ne lui per- 

| met* 


| 
* 
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mettoit pas d'abandonner , &toit atta- 


ue ſecretement, & par cela meme plus 

ngereuſement, ſi· non comme le pre- 
mier Auteur de toutes les Injuſtices & 
de toutes les Vexations, au moins com- 
me celui n les avoit appuyees. II E- 
toit impoſſible, dans cette conjoncture, de 
fuver le Favori & le Chancellier. Il 
faloit que le Roiſereſolut d'abandonner , 
ou 'Objer'de ſon Inclination, ou l'Ora- 
cle de ſon Conſeil . II n'eſt pas mal- 
aiſe de de viner quel Parti un Prince tel 


que Jacques pouvoit prendre en cette 


Occaſion. Sa Paſſion Vemporta ſur ſa 
Raiſon, & le Vicomte de St. Alban fut ſa- 
crifie a la Suretè de Buckingham. Il fut 
oblige de renoncer a ſa propre Juſtifica- 
tion. Comme ſon grand Savoir lai avoit 
acquis I'Eſtime de toute la Nation, & 
qu'il sex primoit d'ailleurs avec une Elo- 
quence qui entrainolt tous ſes Auditeurs, 
| Roi n'oſa pas hazarder de lui laiſſer 
plaider ſa Cauſe devant les Seigneurs ; 
de peur que, pendant le cours du Pro- 
ces, il ne dEtournat de deſſus * 

2 


* Busbel's Abridg. Poſt. pag. 24. 3. 
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la haine du Public, en découvrant les 
mauvaiſes pratiques du Miniſtere dont 
il toit très bien inſtruit; & en ſei. 
flant les Patentes qu'il wvole” EtE forces 
de ſceller, quoiqu'elles fuſſent contre les 
Eoix, Tout cela ne pouvoit manquer 
de porter coup contre Buckingham, qui 
Etoit-le principal Objet de la Vengeance 
de la Nation. Pour ce qui eſt des Fau- 
tes dont on . Bacon lui: meme , 


SES - %. 


'Ceſt ce quiil come 
— * tres bien: mais , le Roi lui defen- 
dit abſolument d etre preſent a fon Pro- 
£e6s; lui donnant fa Parole Royale; qui 
trouveroit moyen de prevenir ſa Con- 
damnation ; ou que, ſi cela etoit impbs- 
ſible; il le recompenſeroit abondaminent 


&>un autre ode. Bacon obeit ; & ce fue ſa 


Ruine. 
De 12. &; Mars F bs mme des 
Communes nomma un Committé pour 
rechercherles Abus qui s'etoient commis 
dans les Cours de Juſtice . Quelques jours 
apres, le Chevalier Robert Philips, he” 

til 


e State Tryals, Vol. I. pag. 353. Kc. 
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homme diſtinguè par ſon zele pour le 
gien public ,G% par un grand fond d hu- 
manitè, raporta à da Chambre, que deux 
perſonnes avoient porte Plainte contre le 
Chaneellier de ce qu il s toit laidſe-cor- 
rompte. Il fit ce Raport, non ſeulement ſans 
aucune aigreur, mais meme dans des 
zermes pleins de reſpect & d gard pour 
Accuſeè t propoſant en meme tems, que 
chaque Plainte fut portée en particulier 
ſuns la moindre Exagération. Le 1g, il 
eut une Conference entre quelques 
Membres des deux Chambres, dans la- 
quelle les Seigneurs reſolurent dexami- 
ner cette Affaire au plutor. Des que ce- 
u fut repandu dans le Public, il &gleya 
une foule d Accuſateurs contre Vinfortuns 
Chancellier, principalement de Gens, 
qui, lui ayant fait des Preſens ,n'avoient 
pas laiſſè de perdre leurs Procès: ce qui 
Es animoĩt plus contre lui, que ] Injuſti- 
ce des Sentences qu'il avoĩt pronon- 
ces; car, il ne paroĩt pas, qu aucun de 
ſes Décrets ajent jamais tte . caſle. 

PENDANT que cette Affaire s'exami- 
noit dans le Parlement, le Chancellier 
n.  ctoit retenu dans ſa maiſon, par une in- 
i diſpoſition reelle ou prètendue. Dans 

| 14 quelle 
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quelle perplexite ne doit-il pas sette 

_  trouve? II avoit le Cœur grand & elevé: 

ſa propre Conſcience le condamnoit. 


Cependant, il avoit une extreme ſenſibi. 


lite pour ſa Reputation: il en avoit jou 
long- tems; & il ſe voyoit ſur le point de 
la perdre. Il ne pouvoit que faire des 
Refexions accablantes, ſoit qu'il conſi- 
derat le paſſe, ou * jettat les yeur 
fur Pavenir. De quelle honte, de quelle 
_ confuſion, ne devoit- il pas ſe ſentir cou- 
vert, lorſqu'il ſe voyoit maintenant, 1 
Page de ſoixante & un an, devenu | 
Victime des Extorſions de ſes Domeſti- 
ques, auxquelles il avoit connive, plu- 
_ tot que d aucune Faute qu'il efit commiſe 
. .- 
L 26. de Mars, le Roi ſe rendit 4 
la Chambre des Seigneurs: &, affectant 
de ſe rendre populaire par des expreſſions 
Etudices, il reconnut les Abus de ſon 
Gouvernement. II declama contre les 
Monopoles dont on fe plaignoit. II a. 
bandonna franchement les Coupables ſu- 
balternes a la rigueur de la Juſtice: le 
tout pour Pamour de ſon Favori, qu'il 
s'efforca de juſtifier, a la fin de ſa Ha- 
rangue, par les Raiſons les plus pi- 
IT tOya- 


— 


FARIN OI BacoN. 121 
wyables du monde. En effet, il 
etoĩt impoſſible d'en allegner de bon- 
nes en faveur de celui qui Etoit Auteur 
de tout le mal, & ſans l appui duquel les 
autres n'auroient pd ſe rendre criminels. 
Les Seigneurs ne furent point les Dupes 
de cette Harangue. Cependant, com- 
me ils crurent que c'etoit aſſeʒ que d' a- 
voir reduit leur Souverain à la neceſlits 
de fajre fon Apologie, ils parurent ſatis- 
faits. Ainſi, Buckingham échapa pour 
cette foĩs, pour accumuler encore de 
nouveaux Crimes ſur les anciens, & pour 
perir enfin ignominieuſement par la main 
dun particulier; après avoir été dEvoue 
ane pareille fin par les Imprecations de 
tout le Peuple, & encore plus ſolem- 
nellement pas les DEnonciationg de leurs 
oy . Gp | | e 
PRE trois ſemaines de vacances, 
le Parlement s'aſſembla de nouveau. 
Tout le Poids de PIndignation des Sei- 
gneurs tomba alors ſur le pauvre Chan- 
cellier. Ils ne furent pas contens de la 
Confeſſion generale qu'il leur fit tenir , 
quoiqu'elle fit'preſentee par le Prince de 
Galles lui-m&me. Dans cette Confeſſion , 
e Chancellier renongoit 4 toute Juſtifica- 
H 5 tion 
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tion de lui: meme, & ne demandoĩt d au- 


tre Grace, ſi· non que /on humble Confes- 


ſion füt ſu Sentence, & la Perte des Sqeaus, 


fa Punition. II fut oblige de rẽpondre en 

detail ſur chaque Chef d Accuſation; ce 
u'il fit le 21. de Mai 1621, avouant 
ans les termes les plus expres toutes les 


Malverſations dont on le chargeoit en 


28. Articles differens, & ſe remettant 
enticrement à la Clemence de ſes Juges. 


Us le condamnerent a payer une Amende 


de 40. mille Livres ſterling, & a .etre 
empriſonnè dans la Tour ſelon le bon 

plaiſir du Roi. Outre cela, ils le decla- 
rerent incapable de poſſeder aucune 
Charge dans Etat, & d'avoir jamais 
Seance dans le Parlement, & lui defen- 
dirent dapprocher de la Cour. Ceſt 
ainſi qu'il perdit tous les Privileges de ſa 
Qualitè de Pair: Se veritè, qui n'eroit;gue- 
res en uſage, que dans le Cas de Tra- 
hiſon. Fog 
LA dernier Chef d'Accuſation ,qu'on 
porta contre lui, eſt remarquable. 1! y 
eſt dit, qu'il avoit donnè lieu a ſes Do- 
meſtiques de commettre de grandes 


Exactions, tant pour ce qui regardoit 


les Sceaux privez , que lorſqu' il 8'agis: 
* 1 ſoit 


£ 


5 ſoit de Teeller Jes Ordonnances. On a 
ur cru generalement, que cette Indulgence, 
en Nail avoit pour ſes Domeſtiques, & qui 
ce (toit certainement exceſſſve, fut la prin- 
nt cipate Cauſe des Malverſations, qui lui 
leg attirerent ſa Disgrace . Naturellement 
en lberal, ou, pour mieux dire, prodigue au- 
nt (ela de ce que peut ſe permettre un hom- 
. Ine qui veut conſerver ſon Intégrité, il 
de Poffroit 2 ſes Domeſtiques & ſes Of- 
re Ml fciers fiſſent des Depenſes exceſſives: & 


doit qu'il ne fe ft apergt de ce Deſor- 
de, que lorſqu'il n'etoit plus tems d'y 
1 temedier; ſoit qu'un Gente ſuperieur , 
comme le ſien, ne pfit pas s'abaiſſer 


enn. N 
a oqu'à entrer dans les petits détails que 
demande une bonne Economie; il eſt 
n Neertain, que, pour ſoutenir les Depenſes 
de fa maiſon; il fe laiſſa corrompre lui- 
„I neme, & qu'il conniva aux Malverſa- 
os dons de ceux qui Etolent ſous lui. Ainſi, 
it Ba- 
85 


it . Wilſen, Buches Abridg. pag. 2. 
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comme il y en avoit pluſieurs quietoient- 
jeunes, & qui aimoient les Plaiſirs, ils 
y livroĩent ſans reſerve, parce que le 
Maicre n'y paroiſſoit pas faire attention. 


14 
#1 
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Bacon eſt pour nous un Exemple memo. Mae 


Table, qui prouve, que ce iy a de Ine 
plus grand dans la Nature de ' Homme Ide 
peut ſe trouver joint avec ce qu'on y re- 
marque de plus petit & de plus bas. Un 
tel Alliage de Qualitez, qui paroiſſentſi Mei 
pen compatibles, ne peut qu'allarmer & 
effrayer ceux-la meme , qui ſont les 

lus confirmez dans Thabitude de la N 

ertu. 

 AyREs qu'il eut été quelque peu de 
tems à la Tour, le Roi lui rendit ſa Li- 
berte, & lut remit FAmende a laquelle le We f: 


Parlement Vavoit condamne. Comme Ine, 
cette Amende Etoit fort conſiderable, il Wer: 


avoit paſſe des Obligations a quelques- Piat 
uns de ſes Amis, comme s'il leur eut di 
a peu pres une pareille Somme.C'eſt pour- 
quoi nous trouvons que Williams, ſon Suc- Wh: | 
ceſſeur dans la Garde des Sceaux , ſe plai- Noi 
gnit vivement de cette Supercherie *, Inn! 
comme ſi Bacon avoit eu intention par. Went; 


la de frauder les perſonnes auxquelles il Mon | 


devoit reellement , & dont pluſieurs e- 
tojent en danger d'etre ruinès pas cet ar- 
tifice. 


* Cabala, pag. 263. Edit. I. 1691. 
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jfice. Mais, je panche a croire qu'il agit 
de la ſorte dans une vde moins crimt- 
delle; ſavoir, pour ſe procurer un peu 
de repit, & afin de n'etre pas ſi fort 
nportuné de ſes créanciers, juſqu'a ce 
quil eut mis ordre a ſes Affaires qui e- 
tolent extremement derangees, a cauſe 
u peu d'economie qui s obſervoit chez 
i, & qui étoient maintenant reduites 

n un état bien plus deplorable encore 
par la Perte de ſes Emplois. 

Pov n'etre pas obligè de parler davan- 
age d'une Affaire, qui eſt fans doute auſſi 
ſeſugrẽable au Lecteur qu'a ! Eerivain më- 
ne ,je remarqueral ici, que trois mois a- 
res 1] preſentaRequete? a Jacques I, le ſup- 
ues- Wiiant d'annuller enticrement ſa Sen tence; 
in que cette Ignominie, dont il etoit cou- 
nt, füt effacee', & que ſa Reputation pil 
Ire tranſmiſe ſans tache a la Poſterite . Le 
Kot lui accorda tout ce qui dẽpendoit de 
on Pouvoir, & rèvoqua entierement ſa 
entence. En conſequence de ce Par- 
on plein & entier, il fut apelle dans la 
te à 1. r Seance dans le "_ 

. ar- 


Bacon, Vol. IV. Lettre ccc. Cabals , 
. 249. . 
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Parlement que Charles I convoqua. 0 
Ja Poſtèrité, a laquelle il en avoitapelk 
en lui rendant juſtice fur ſes grands I. 
lens, ſemble avoir oublié les Fautes qu 
A ' cormiles! Juſque- la, que- les Ecrivain 
qui ſe trouvent obliges d'en faire me 
tion, ſemblables a ceux qui ont obſer 
des raches dans de Soleil, ne-pretente 
oint du tout diminuer h ſplendeur 
Ja clartè de ſes Lumieres, ni lut refuſc 
les Eloges qui lui ſont dus pour les grant 
Services qu'il a rendus a la Republig 
des Lettres. Ceſt ainſi que Bacon pa 


bre de la Retraite & de Etude: depl 
Tant ſouvent, que Ambition & la fan 
Gloire du Monde Teaffent détourne 
long · tems de l Occupation la plus nob 
& la plus utile a laquelle puiſſe s apf 
quer un Etre raiſonnable; car, ilny 
Pas ſujet de douter, que 'exprejencequ 
Avoit faite en ſa propre perſonne del! 
ſtabilité & de la Vanité des Grande 
humaines, ne lui ait infpirs ces Serj 
—_— — - 
Jvsauier nous avons bu Mil 
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ell 


Bacon dans le Tumulte & FObliquite des 
Affaires: & nous allons maintenant le 
conſiderer dans une Situation, moins 
belatante à la vérité, mais bien plus a: 
orcabled Delivrt de la Servitude:de la 
Cour, & de la Complaiſance inſuportable 
quiil étcit oblige d avdir pour les Vices 
& les Folies de Gens qui étoient ſes in- 
ſerieurs à tous égards; (car, ſous ce 
Regne, per ſonne ne pouvoit $'avancer 
que par ces ſortes de voyes;) il ſe 
trouve mainteuant dans une Condition 
qui h permet de ſuivre la Pente natu- 
relle de ſon gente, de vivre pour. ſoi- 
meme & d employer ſes Talens d'une 


maniere utile, non, pour un ſeul Peu- 


ple, ni pour un ſeul „mais pour 
tout le Genre- humain, & pour tous les 
ieee ni. no! th omns 
IL premier Fruit de ſon Travail, a» 
pres ſa 
Ik; qQ#thecrivit à. da Solliciration de 


ll Jacques I, & quil-pnblia-en 1622. Mal. 


TE tout ce que certains Ecrivains ont 
inſinus de la Melancalie & de V Abbates 
ment oui l'avoit jettè Te Ren verſement 
de fa Fortune, on peut dire neanmoins; 


que cette Hiſtoire nous eſt un Garant fuf- 
an fiſant 
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Dafgrace', fut F Hiſtvire de Henri 
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fiſant, que ſon Eſprit n'etoit, nĩ affoibli 
par VAge, ni abbatu par T Adverſits, Cet 
Ouvrage a été applaudi extremement 
par les uns, & n'a pas été moins cenſu- 
T6 par les autres: ce qui eſt une Preuve, 
que ce n'eſt pas un Ouvrage d'un Meri- 
te vulgaire. Quelles que ſoient les Fau- 
tes qu on prètend y remarquer , nous 
pouvons aſſurer hardiment, qu'on ne peut 
pas les attribuer, ni à un defaut de vi. 
gueur dans Eſprit de I Auteur, ni an 
peu de chaleur ſon Imagination. Le Roi 
Jacques I affectoir de regarder Henri 
VII, ſon Grand- Pere, comme un parfait 
Modele, qui devoit ètre imité par tous 
les Monarques: &, comme c'etoit/ un 
Regne de Flatterie, cette Opinion pré- 
valut à la Cour, , ou elle devint bient6t 
à la mode. II s' en faloit pourtant beau 
coup ; que le Caractere & la Conduite de 
ce Prince meritaſſent qu'on en eũt une 
Idee {i avantageuſe. — Bacon ne 
flit pas tout · à · fait exempt de la Preven- 
tion où on Etoit de ſon tems; & quoi 
qu il ait tachè par- ci par- la de cacher ou 
de platrer les Defauts de ſon Heros; on 
ne laiſſe pourtant pas, à travers tous 
ces Adouciſſemens, de voir en ſon Hil- 
2 TOI 
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toire ce Roi tel qu'il Etoit. La Defiance 
& TAvarice, comme ſon Hiſtorien Ta- 
vous lui- mème, Etoient les principaux 
Ingrediens qui entroient dans la com- 
poſition de fon Caractere. Ces defauts 
influoient ſur toute ſa conduite : auſſi 
navoit-1] qu une baſſe & fauſſe Politique. 
$a prudence ne s tendoit qu à imaginer 
quelques petits tours d adreſſe, pour ſur- 
venir à ſes beſoins, & pour ſortir des 
embarras ol il ſe trouvoit. II avoit le 
bonheur, a la verite, de fe tirer ordi- 
nairement d'affaire par-la ; mais, un 
homme plus prudent auroit previ! les 
difficultez a tems; & un meilleur Prince 
les auroit entièrement prè venues. Com- 
me il toit d'un Temperament melanco- 
laue & peu ſociable, cette Humeur 
ſombre paſſa dans le monde pour une 
marque qu'il avoit une grande penetra- 
tion d' eſprit, & un grand fonds de juge- 
ment. Pour ce qui eſt de ſon Avarice , 
elle Etoit ſordide & honteuſe. Rien ne 
paroiſſoit bas ni injuſtea ſes yeux, pour- 
vu qu'il put contributr a remplir ſes cof- 
ires : & ce fut uniquement pour les 
remplir, (car il n'etoit pas riche, ) qu'il 
en vint juſqu à faire des Extorſions auſſi 
ſeandaleuſes que tiranniques. 

| I Fat 


130. HiSTOIR®B DAB, 
| 5 deja remarque, que I Hiſtoire de 
Mord Bacon a eté taxte de Partialité: 
& je ne veux pas diſſimuler non plus c« 
que Ton a objects contre ſon Stile; ſas 
voir, qu il eſt plein d Affectation & d'y. 
ne fauſſe Eloquence. Mais, quant à ce 
dernier article, je rEpons, que ce n'etoit 
pas tant {a faute, que celle de fon Siecle, 
& principalement de la Cour, qui, 4 
exemple de Souverain, aimoit le faux ö 
brillant, & les jeux de mots. 
LES Eais de Morale du Chancelier 
Bacon ſont, de tous ſes Ouvrages, celui 
qui a eu le plus de cours. On en fait en- 
cCore aujourdhui beaucoup de cas, & 
avec juſtice. Vers la fin de ſa Vie, il les 
augmenta conſidèrablement, & les publia 
de nouveau, non ſeulement en Anglois, 
mais auſſi en Latin, dans la vt de les 
faire paſſer a la poſtérité la plus recu- 
lee. „Ils font faits pour inſtruire & non 
„ Pas pour Plaire,, » dit Mr. de Voltat 
re *; „& ncetant, ni la Satire de l 
„Nature humaine , comme les Mani. 
„ mes de Mr. de la Rochefoucault; ni 
„ une Ecole de Septiciſme, comme les 


3s Eſſai 


Lettres ſur les Anglois, p- 88. 
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Allais de Montagne, ils ſont moins 
„ lus, que ces deux Livres ingenieux:,, 
Remarque, ou Critique, qui fait hon- 
neur à Bacon, qui toit un trop grand 
homme, pour rechercher l'applaudiſſe- 
ment de la multitude, en flattant la ma- 
Ignite. du cœur humain, ou en favori- 
fant les doutes de l Eſprit; quoĩqu il n'i- 
gnorat point, que ce fuilent-la de moyens 
lirs de plaire a beaucoup de Leæcteurs. 

IE ne ferai point ici mention des au- 
tres Ouvrages qu'il a compoſea dans les 
dernieres annees de ſa Vie; parce que 
en dois parler dans un autre endroit. 
je me contente donc d' obſerver, que rien 
ne peut donner une plus haute 1dee de 
| fecondite & de la vigueur de ſon Eſ- 
prit, que le nombre & la nature des E- 
crits dont il s'agit. Il ne vecut que einq 
ans dans la Retraite qu'il avoir choiſie, 
apres la ſevere Sentence que le Parle- 
ment avoit portee contre {ut, & dont 
nous avons parle ci-deſſus. Il trouva ce- 
pendant le moyen, durant un ſi petit 
eſpace de tems , de compoſer grand nom- 
bre d'excellens Ouvrages, qui auroient 
pd &re Tentiere Occupation, auſſi-bien 
que la Gloire, d'une ey & * 

12 ie. 


vrages de pure Erudition, qui ne demat- 


fondes Reflexions de fa part. II a tit 
de ſon propre fonds toutes ſes idées, 
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Vie. Pendant ces cinq dernieres années 
de {a Vie, il augmenta & mit dans un 
meilleur Ordre pluſieurs de ſes Piéces 
precedentes; & il en compoſa pluſieun 
nouvelles, qui ne ſont pas moins confi. 


derables, par la grandeur ou la variet 


des ſujets, que par la maniere dont i 
les a traités. Car, ce ne ſont par des Ou. 


dent gueres autre choſe qu'une ſante ro. 
buſte, & beaucoup d' aſſiduitè au travail 
Au contraire, ce ſont des Ouvrages de 
Raiſonnement, qui rouloient ſur des Su- 
Jets tout neufs, ou qu'il a traites d'une 
maniere qui les rendoit tels: ce qui de- 
mandoit, ſans doute, de longues & pro- 


qui Etoient ſolides, juſtes, & ſiſtemati- 
ques; de ſorte que la Diſpoſition de fon 


Plan rEpand beaucoup de Lumieres & d 


Graces ſur toutes les parties qui le com 
poſent. En conſiderant chaque Sujet, i 
paroit 8'Etre place. lui - meme dans un 

int de vd ſi avantageux & ſi Eleve, 
qu'il pouvoit aiſement decouvrir de- l 
tout le pais qui Etoit autour de lui, & en 


remarquer les differens endroits diſtine- 


temen 
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ts, MW tement & a ſon aiſe. Ces Eloges con- 
an WM viennent également à tous ſes Ouvrages; 
es MW auiſi bien a ceux dont il n'a donne que 
urs e Plan, qu'a ceux qu'il a pouſſez beau- 
nf. WM coup plus loin. | 

| On a beaucoup parle de la Pauvrete, 
4 laquelle on pretend que Bacon fut re- | 
duit ſur Ja fin de ſa Vie. Il y a des Ecri- 
vains Anglois *, qui afſirent, qu'il me- 
noit une Vie languiſſante, dans I'Obſcuri- 
ts, & dans IIndigence. Parmi les Etran- 
gers, Jean le Clerc,. qui avoit congu la 
meme Opinion, ſur la foi d'un paſſage 
qu'ii avoit rencontrè dans une des Let- 
tres de Howel, n'a pd s'empecher de 
marquer une honnète Indignation con- 
tre Jacques I, de ce qu il avoit eu la 
Lichete de ſouffrir qu'un homme tel que 
Bacon cut a combattre ſur la fin de ſes 
jours contre la Miſere & contre P Afflic- 
tion tout a la fois. Mais, je crois qu'on 
a beaucoup exagere ſur ce ſujet. Bacon 
toit peut-&tre pas dans FAbondance; 
mais, il n'etoit pas non plus reduit a une 


* Wilſen. . 
15 
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ſordide-Indigence. Le Docteur Rawley, 


qui avoit vecu long: tems dans fa Famil 
le, aſſure, que le Roi Jacques J lui avoit 
accord une Penſion de fix cens Livres 
ſterling par an, qu'il conſerva juſqu's la 


mort. II paſſedoit autre cela des terres, 


qui lui raportoient [ix cens Livres fter- 
ling de rente. Mais, il n'avoit pas eu | 
precaution , pendant qu'il avoir la Fortu- 
ne favorable, de rien amaſſer pour le 
Jour de FAdverſité. Pour fa Penſion, 
non ſeulement elle etoit-ptccaire, mais, 
de plus, mal payce, par un Roi, qui, au 
lieu de faire un bon uſage de ſes reve 
nus, les employoit en vaines NegoGia 
tions, ou les prodiguoit àᷣ ceux de ſes 
ſujets qui le meritotent le moins, Ajou- 
tez a cela, que Milord Bacon etoit on 
fort endetts, & qu'il avoit ſans doute 
beaucoup depenſe pour faire des Expe- 
riences; car, nous voyons tous Jes jours 
que ceux-la-meme, qui ſont les plus chi- 
ches & les plus mènagers en toute autre 
occaſion, deviennent tout dun coup pro- 
digues, lorſqu'il eſt queſtion de ſatisfai- 
re une Paſſion favorite. Telles Etoient 
les cauſes de ces detreſles & de ces au- 

goiſſes, 


- 


* 
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goiſſes, où il ſe trouvoit ſouvent plon- 
: car, on ne pas douter, 
qu'il ne ſe foit vd quelqueto1s reduit 
2 de grandes extremitez *, Nous n'en 
avons des preuves que trop manifeſtes, 
dans un Lettre qu'il ecrivit a Jacques I f, 
ou il fe repand en plaintes & en ſi 
plications , qui paroiſſent indignes de 
lui, & où il s'exprime en des termes, 
dont ceux qui rẽverent ſa mẽmoire vou- 
drojent bien qu'il ne fe füt pas ſervi. Les 
Eerivains, qui ont plaide pour la Gran- 
deur & la Dignite de la Nature humaine; 
& ceux, qui ont pris plaiſir en montrer la 
Baſſeſſe ; peuvent Egalement trouver dans 
ce ſeu! homme de quot appuyer leurs 
diferentes Opinions. Mais, tirons le ri- 
deau ſur ſes Imperfections: & reconnoiſ- 
ſons en mEme tems, qu'il ne faut qu'une 
penetration mediocre, pour apercevoir 
des taches & des dEfauts remarquables 
dans les plus grands hommes, & dans les 
plus vaſtes genies, qui ayent jamais pa- 
ru dans le Monde. 
| „ J A C- 


* 11 paroit par me Lettre de Buckingbam 5 
8 que celui- ci * A la Alge. 
College d' Eaton, & qu'elle lui fut r ' 

I Bazen, Vol. IV. _—_ Ccklx Kl | 
4 19 , 4 
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IJAc avs I mourut en 1625, apres 
un Regne ow glorieux de 23 ans. II 
toit meprile des Etrangers, mepriſe & 
hai en meme tems par ſes Sujets. Les 
= ernicieuſes Maximes qu'il introduiſit, 
| la Conduite perverſe qu'il tint, - donns- 
Þ# rent naiflance à ces Diviſions , quiz bien- 
tot apres ſa mort, envelopperent ſes 
* Royaumes dans les Horreurs d une Guer- 
| re civile: Guerre, qui ebranla la Conſti- 
tution de Etat juſque dans ſes fonde- 
mens, & qui enfin la renverſa entiére- 
ment; quoique le Gouvernement -Etabli 
fut en apparence aſſez ferme pour durer 
encore pluſieurs Siecles. 

Son infortune Chancellier ne lui ſur- 
vequit qu environ un an. Le grand Tra- 
vail, auquel il $etoit applique dans les 
differens Emplois qu'il avoit poſſédez, 
Etude continuelle, & ſur-tout le Cha- 

rin cauſe par ſa Diſgrace, ruinerent fa 
ante. Cependant, tout infirme qu'il 

Etoit, il continuoit toujours à s'attacher 
a Etude: & il ddt enfin ſa mort à un 
excès qu'il fit; mais, à un excès digne 
d'un Philoſophe. Comme il ſuivoit une 
Expeèrience ſur la conſervation des corps, 
avec plus d application que ſes forces ne 
le lui permettoĩent, il far ſaiſi tout d'un 

| coup 
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FRANGOLS Bacon 137 
coup dun mal de tete & d'eſtomac, qui 
fut ſuivi d'une ſiẽ vre qui. Femporta au 
bout de huit jours. Il mourut dans la 
maiſon du Comte d' Arundel, a Highgate, 
le 9. d Avril 1626, dans la 66 annèe 
de ſon age. On ne fait pas bien com- 
ment il ſuporta ſa derniere' maladie, nt 
de quelle maniere il ſe conduiſit aux ap- 
proches de i mort. On auroit pourtant 
ſouhaits de avoir comment un homme 
comme lui, Philoſophe & Courtifan tout 
a la fois, a enviſage la mort, & quels 
ſentimens il a exprimez dans cette 
derniere Scene de la Vie. Mais, 
il n'y a aucun Memoire là - deſſus. 
Nous avons ſeulement une Lettre, 
qu'il Ecrivit au Seigneur dans Ia 
maiſon duquel il mourut *. II s' com- 
paroit a Pline l'ancien, qui perdit la 
Vie, en voulant examiner avec une cu- 
rioſitè trop dangereuſe les embraſemens 
du mont Veſuve. . 
C' Es ainſi que vecut, & que mou- 
rut, le Lord Chancellier Bacon. Il ne 
s'&toit marie qu'a lage de quarante ans 
paſſez. II avoit Epoulſe la fille de Mr. 
CON Bar- 


Lettre CCXCVII, la derniere qu'il Ecrivit. 
15 l 


fans delle, & elle lui ſurvecut plus 


„ dant fa jeuneſſe, il avoit uſe des mets les plus 
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Barnham, Alderman ou Echevin de 
Londres, qui lui aporta un Bien con- 
ſiderable ; mais, ils n'eut point d' En. 


de vingt ans 32 
II fut enterré dans I'Egliſe de 8. 
Michel, proche de S. Alban. Le lien 


de 
* Ceux, qui deſireront de ſavoir quel &toit 
ſon Régime de vivre, peuvent happrendre par 
Te Recit qu'en a fait ſon Chapelain , dont nous 
allons raporter les Paroles. „„ Sa didte 6toit 
„plutôt large & abondante que reſtrainte. Pen- 


rr rr rt / a... +. 


delicats; mais, dans la ſuite, il leur prefera 
„ ceux qui Etolent plus ſolides, & qui conte 
„ noient un ſuc plus ſubſtantiel & moins aiſc 4 
diſſiper, comme les viandes de boucherie, 
par éxemple. Je puis vous aſſarer, qu'il ne 
négligeoit pas ce qu'il a fi fort recommande 
aux autres dans ſes Ecrits; ſavoir, le "Fre 
quent uſage du nitre: car, pendant trente 
ans de ſuite, il en prit, tous les jours au 
matin, environ la quantits de trois grains, 
dans un petit pain chaud. Sa Médecine ordi- 
naire Etoit une maceration du rubarbe, qu'il 
faiſoit infuſer dans une chopine de vin hlane 
& de bierre, melez enſemble. II prenoit cette 
potion tous les ſix ou ſept jours, immediate- 
ment avant le diner ou le ſouper, pour fe 
tenir le corps libre. La recerte , dont il 
;, uſoit pour la goute, ſe trouve a la fin de ſon 
Hiſtoire Naturelle, (Vol. III. 2 233. Elle 
„ Va toujours ſoulage au bout de deux heures., 
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FRANGOrS Bacon 13 
de fa Sepulture reſta pendant quelque 
tems ſans aucune marque exterieure de 
diſtinction, juſqu'a ce qu'un particu- 
ler “, qui avoit été autrefois ſon Do- 
meſtique, y fit poſer une Tombe avec une 
Epitaphe a Phonneur de la Mémoire de 
ſon ancien Maitre. Dans un autre pats, 
& dans un meilleur tems, un pareil Mo- 
nument lui auroit ëtéè Erige aux Depens 
du Public, pour marquer la Veneration- 
que tout le Peuple avoit pour un Citoyen, 
dont le Geme lui faiſoit tant d' Honneur, 
& dont Jes Ecrits pouvoient ſervir a 
eclairer toute leur Poſterire. | 
ON trouve dans fon Teſtament ce Paſ- 
ſage remarquable: Je laiſſe le Soin de ma 
Reputation aux Etrangers; &, apres qu'il 
ſe Jera paſſe quelque Tems, à mes propres Com- 
patriotes. En effet, les Etrangers eurent, 
meme des ſon vivant, une Eſtime partt- 
culiere pour lui. Il Etoit admire des plus 
grands hommes qui fuſſent alors en Fran- 
ce & en Italie, qui le regardoient com- 
me un Savant, dont les Ecrits faiſoient 
Honneur, non feulement a ſon Siecle, 
, mais 


t Le Chevalier Thomas Meautis. 


140 HISTOIR EZ DE 
mais, Pour ainſi dire, au Genre- humain 
en general. Lorſque le Marquis d Effiat 
conduiſit en Angleterre la Princeſſe Hen- 
riette-Marie , Epouſe de Charles I, il 
rendit une Viſite a Milord Bacon “, qui, 
Etant pour lors malade au lit, le regut 
avec les rideaux tirez. „ Vous reſſem- 
„ blez,, , lui dit ce Miniſtre, „Faux Anges. 
„ Nous en entendons continuellement 
„ parler: nous les croions d'une Nature 
„ ſupericure a celle de Homme ; & 
„nous n'avons jamais la conſolation de 
„les voir.,, Parmi ſes Compatriotes, les 
Noms ſeuls de ceux, qui ont adopte ſes 
Tdees, & qui ont ſuivi ſon Plan, font 
Ton Eloge. Pour paſſer ici ſous ſilence 
une longue Suite de Philoſophes, tous 
ilaſtres en leur genre, je dirai ſeule- 
ment, qu'on doit ranger, parmi ſes Sec- 
tateurs, un Boyle, un Locke, & Ne- 
ton mème. 5 
IL y avoit dans ſon Temperament 
une Singularite, dont il n'eſt pas facile 


f 


de rendre Raiſon. C'eſt que, toutes les 


fois qu'il y avoit une Eclipſe de Lune, 
| ung 


+ Paltaire, Lettre ſur les Anglois, p. 82. 
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FrRANnGoOrs BAc ON. 141 
ſoit qu'il y prit garde ou non, il tom- 
boit en defaillance ; & ne revenoit 
à lui, que lorſque PEclipſe toit paſlte . 
Il Etoit d'une ſtature mediocre: il avoit- 
le front large & ouvert; mais, vers 
la fin de ſa Vie, le nombre de ſes an- 
nces y Etoit largement imprimé. II 
avoit un air agreable & reſpectable; 
de ſorte que ceux, qui le voyoient pour 
la premiere fois, fe ſentoient portez a 
Faimer, avant meme qu'ils connuſſent 
que celui qu ils voyoient poſſedoit des 
qualitez qui meritolent leur admiration. 
On peut a cet egard appliquer a Milord 
Bacon ceque Tacite remarque finement 
en parlant de ſon beau-pere Agricola. 
Vous auries juge dabord d ſa mine, dit-il, 
gue cetoit un honnete-homme : & vous au- 
ries &te charme de trouver enſuite , qu'il etois 
de plus un grand-homme. | 

IL paroiſſoit reiinir en lui, & poſſe- 
der dans un degre Eminent, tous Ces 
talens particuliers, qui diſtinguent com- 
munément les hommes entre eux, & 
dont un ſeul ſuffit pour les mettre en 

| rẽpu- 


* Rawley's Life of Bacon. 


| 142 HLiSTOIRE De | 
| reputation. Tous ſes Contemporaing; Il '« 
| ceux-la meme qui ne l'aimoient paz Wl 4 
; en qualité de Courtiſan *, ne laiſſent U 
pas de lui rendre juſtice, a le confide. U 
N 

m 

te 


rer comme Auteur. IIs reconnoiſſent 
& admirent la grande Capacite du Phi- 
| loſophe & du Juriſconſulte. Dans la 
converſation, il pouvoit prendre les 
Caracteres les plus difféèrens, & parler p 
le langage qui convenoit a chacun de 
ces Caracteres, avec une ſacilité qui I 
Etoit parfaitement naturelle , ou du MW 
moins avec une dexterits qui cachoit I Be 
toute apparence d'art. Lorſqu il par-. e. 
loit en public, il ſavoit, non ſeulement ee 
captiver. attention de ſes Auditeurs, P 
mais auſſi les faire entrer dans les ſen- WM” 
timens qu il vouloit leur inſpirer. Com- of 
me ſes paroles etotent alors accompy- N 
gnees de toutes les graces de l'action, der 
ſes Plaidoyers ;- qu'on lit peut-&tre main - u 
tenant ſans ſentir aucune Emotion ne IE 
manquoient jamais d'exciter dans fame due 
de ſes Auditeurs les mouvemens qu'il ſe Ne 
propoſoit d'y faire naitre. Cen'eſt point U 
a ict 


© Ovborn's Advice to à Son. 


FRANCO Bacon. 141 
jei un Portrait fait a plaiſir. Je ne ſuis 
que echo d'un autre Ecrivain “, qui Va 
tres· bien connd, homme qui paſle pour 
un tres bon Juge du Merite, & qu on 
naccuſe- gueres de s tre trompe , du 
moins en-exaltant trop les bonnes quali- 
tez de ceux dont il parle. 

A regarder Bacon en qualité de Philoſo- 

he, ce n'eſt pas une fort grande hiperbo- 
e, que de dire, avec Mr. Addiſſon, qu il 
joignoit une Science auſſi ſolide & auſſi 6- 
tenduꝭ que celle d' Ariſtote, avec toutes les 
Beaute du Stile & toutes les Graces qu on 
remarque en Ciceron, Tous les Savans 
de Europe ont ſouſcrit a cet Eloge 
par leurs ſuffrages, & reconnoiſſent una- 
nimement Bacon pour le Pere de la Phi- 
olophie Experimentale, - 

IL nous reſte maintenant a le conſi- 
derer un peu plus particulicrement , que 
nous n'avons fait juſqu'ici , par 'Endroit 
e plus brillant de ſon Caractere, je veux 
dire, par ſes DEcouvertes dans les Scien- 
ces: en quoi Fon ne peut diſconvenir, 
qu'il ne ſe ſoit acquis beaucoup de Gloi- 

| | re 


. Fobnſon in his Diſcouveries. 


nement decouvert ce que tous ceux, qui 
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re, & une Gloire qui lui eſt tout · à · fait 
propre. En effet, 1] eſt certain, qu'à cet 
Egard, il n'a, ni ne peut avoir, la moin- 
dre Obligation aux Ecrits des Anciens: 
vl qu' ils ont entièrement ignors le droit 
Chemin qui conduit aux Connoiſlances 


naturelles; ou; du moins, ſi quelques uns 


deux y ont mis quelquefois le pied par 
hazard, trouvant cette Voie difficile, 
obſcure, & ennuyeuſe, ils ont abandon- 
nee pour jamais. Ainſi, il n'eſt redevable 
qu'a la Penetration naturelle de ſon Eſ- 
prit , & qu'a la Juſteſſe extraordinaire 
de ſon Diſcernement, d'avoir enfin plei- 


s'etolent appliques avant lui au meme 
Genre d'Erude, n'avoient pd trouver de- 
puis deux mille ans. Mais, pour faire 
mieux connoitre les Services importans, 
que notre Auteur a rendus a cet egard au 
Monde ſavant, les Lecteurs me permet. 
tront de faire ici une courte Revde de 
Etat on les Sciences ſe trouverent en 
Europe, depuis que le Gothiciſme 8) 
fat introduit, Ceſt-a-dire, depuis | 
{ixieme Siccle, juſqu'a celui de Bacon, 
Favoue neanmoins par avance, que le Re: 


eit, que je vais faire, ne ſera qu'une E 


bauche 


ha... Li 


| Frangors Bacon AY 
tauche groſſiere & imparfaite , 3 ne 
conſiſtera qu'en quelques Particularitez 
detachees, ſans beaucoup d Ordre ni de 
Methode. 
bn" ait fixe avec aſſez de 
juſtelſe la grande Epoque de FIgnorance 
au Tems que les Nations du Nord ſe re- 
pandirent, a la maniere d'une grande 
Inondation , ſur toute la Surface de 'Eu- 
rope; il n'en eſt cependant pas moins 
certain, que la Barbarie & la Corruption 
avoient deja commence a ſe gliſſer dans 
les Arts & dans les Sciences, avant que 
les Barbares ſe fuſſent emparez d' aucune 
Province de Empire Romain. A la 
verite, I'lgnorance , qui s'etoit aupara- 
vant rEpandue peu-a-peu & par degres, 
devint totale & univerſelle ſous leur Do- 
mination; de ſorte qu'il y avoit tout 
leu de craindre, que le Monde ne reſtat 
pour jamais enſeveli dans de {i épaiſſes 
Tenebres. L'Hiſtoire nous apprend, que 
a plus haute Ambition du Clergè, dans le 
huitieme Siecle, Etoit de ſe defier les uns 
ks autres au Chant du Service public, 
Ja néanmoins ils n'entendoient preſque 
ien, tant ils ſavoient peu de Latin. Cet- 
Je importante * alla meme fi 


loin 
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Ioin entre les Eccleſfiaſtiques d'Iralie & 
ceux de France du Tems de Charlems- 
voit pour lors a Rome, jugea neceſlai 
re, d interpoſer ſon Autorite dans cette 
Diſpute, | & de la decider lui · meme en 
Perſonne “. Le Moine, qui raporte toutes 
les Circonſtances de cette Affaire avee 
beaucoup d'ExaClitude , ajoute, que! Em. 
pereur pria le Pape Adrien de lui pro- 
curer quelques Perſonnes, qui fuſſent en 
etat d enſeigner les premiers Elémens de 
la Grammaire & de VArithmetique a ſes 
Sujets; car, ces Arts étoient entiere- 
ment inconnus pour lors dans les Pais 
de ſa Domination. Quoique Education 
de ce Monarque guerrier eit été telle. 

ment negligee, qu'il n'avoit jamais appris 
meme 2a lire, ſon Bon- Sens naturel lui fit 
neanmoins apercevoir le Prix des Scien- 
ces & des beaux Arts; & il forma le 
Deſſein d'en Etre le Promoteur & le Pa 
tron. Juſque - la, qu'il permit meme d'ow 
vrir une Ecole publique dans ſon Palais 


Imperial, ſous la Direction du W 


* En 787. Foannis Launoii Oper, Tom. IV. 
pag. 2- 
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 _ FRANCOrs BACON. 147 
Alcuin, qu'il chargea du Soin de donner 
au Frangois quelque Teinture de cette 
Fhiloſophie, qui 8'etoir conſervee juf- 
qyalors dans la Bretagne. Mais, il eft 
aiſe. de juger, par un Canon du Concile 
de Chalon, tenu dans le neuvieme Sie- 
cle , que les bonnes Intentions de'PEm- 
pereur, & les Soins d' Alcuin, ne pro- 
duiſirent pas grand Effet, & que les 
Sciences ne firent alors gueres de Pro- 
gres; car, les Peres de ce Concile ex- 
hortent tres inſtamment tous les Mo- 
naſteres d'etre bien ſoigneux que leurs 
Manuels fuſſent correctement “crits; 
de peur que, pendant qu' ils croiroient 
bonnement prier Dieu pour une Choſe, 
ils ne lui demandaſſent juſtement tout le 
contraire, x cauſe du peu d Exactitude 
avec laquelle leurs Manuels auroient été 
2 70 6 75 00teTE $1 2h = 

Quant a la Bretagne, ſi la Lu- 
miere des Lettres ybrilloit encore un 
peu dans le huitieme Siecle, elle y E- 
toit totalement  Eteinte dans le neu- 
vieme. © Car, dans tout le Royaume 
des Weſt · Saxons, il ne ſe trouva pas 
en ce tems · la un ſeul Homme, qui fit ca- 
pable 


* En 814. 
J. Launeii Oper. * N. 53. 77 
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pable dapprendre à lire au Roi Alfred, 
qui Etoit encore Enfant pour lors; de ſor. 
te que, al Age de douze Ans, il ne ſavoit 
pas encore épeller les Lettres de HA. 
-phabet *. Lors que cet illuſtre Prince fu 
-parvenu à la Couronne, il ſe fit une Etu, 

de particulierede retirer ſes Sujets de l 
groſſiere Stupidite, dans laquelle ils 6. 
-toient plonges; &, tant par ſon Exem, 

ple, que par les Penſions dont il gratifia 

les Perſonnes qui avoient quelque Sa 
voir, il devint le Reſtaurateur des Arts 

& des Sciences dans ſes Etats. Sur quoi 


* 


nous deyons obſerver, que, comme k 


France Etoit redevable a la Bretagne de 
Iui avoir fourni Alcuin, qui avoit don: 
ns quelque Teinture des Sciences à ſe 
Habitans ſous Charlemagne; de meme 
notre Ile regut a ſon tour le meme Servi- 
ce de la France, en la Perſonne de Grim 
bald, que le Roi Alfred invita de venir 
dans ſon Royaume, & qu'il fit Chancel- 
lier d'Oxford f. De pareils Evenemens 
ſont trop conſiderables dans I'Hiſtoire 
-Litteraire du neuvieme Siècle, pour etre 
paſſez ſous ſilence. Les Chroniqueur 
de ce Tems-la font mention d'un Gramat 
: | rien 


Ws 


-* Hiſt, & Antiq. Univerſit. Oxon, p-; 13. 
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0. nen celebre, ou d'un Docteur de Repu» 
oit tation, qui alla s etablir en quelque Pais, 
A. pour y porter la Lumiere des Lettre ou 
fut Ml des Sciences: ils en parlent, dis- je, 
tu» ¶ avec autant de Reſpect, qu un ancien Hiſ- 
> 1a Ml torien auroit parle d'un Licurge, ou d'un 
Timolfon ; c'eſt-a-dire , d'un Legiſla- 
teur, qui police tout un Etat, ou d'un 
Heros , qui delivre tout un Peuple de ! Eſ- 
Clavage. Det eu; | 17 70 
Mars, ces belles Apparences n'etojent 


quot MW pas de longue Duree. Une Nuit ſombre, 
e Rai ſurvenoit ,- replongeoit bientot le 
> de Monde intellectuel dans VObſcurite, & 
don: repandoit les plus épaiſſes Tenebres ſur 
| ſex wut le Corps des Sciences. Mais, il 
eme s enſuivit de - Ia une Revolution encore 


bien plus fatale dans la Morale. A la Pie- 


v We au Bon- Sens ſuccederent les Songes 
renit & les Fables, les LEgendes viſionnaires, & 
ncel- es Penitences ridicules. Le Clergè, qui 


<toit guere moins vicieux, ni plus èclai- 
Loire e, que les Laiques, au lieu de guider 
 etre es derniers par les Prèceptes de I'Evan- 
1eurs ile, les amuſoit avec de faux Miracles, 
Wu les épouvantoit par les Contes qu'il 
ur faiſoit des Demons, des Spectres, 
x Cautres ſemblables Chimeres. Ce qui 
K 3 etoit 
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6toit ſuns doute plus aĩſe, & plas profit: 
ble eee e de leur Jonher [ Exctuple 
dum euſe & fainte Vie. 
Reenae fait mieux voir la grande Dëpra. 
vation qui regnoit alors dans les Meurs, 
tant des Eccieftaſtiques que des Scculien, 
les Raiſons poilt-lefquelles on afſem- 
bloit-des Conciles. Dans Pun, on faiſoit 
des Statuts pour dèfendre FAdultere, 
TInceſte, & 4 7 2 ue des Superſtition 
Payennes * ſi ces Choſes 12. 
VOIent point paſſs pour criminelles au- 
paravant. Dans un autre, on 'trouvay qu'l 
Etoit neceſſaire de declarer , que le Nom- 
bre des Anges, .qa'on adoroit par- tout 
ſous certains Noms, toit inconnu; & 


que Egliſe nen garantiſſoit que FInvo : 
cation particuliere de trois. Un Conci- es 
le, que FImperatrice Helene convoquii v. 
pour la Reformation de la Diſcipline, . 
otdonna aux Eveques de ne plus con- © 
vertir à Vavenir leurs Palais Epiſcopau i D 
en Auberges publiques, ni de ne plus pr 


excommutiter Perſonne, {implement 1 


cauſe- * un ova eme leur auroit :;; 
donn ve 


. Giainone, Iftoria's & Napoli Libr. v. 
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donne tine Somme d Argent pour cela. Un 
atrieme & un cinquieme Concile cen- 
urent Indècence des Concubinages no- 
toĩres, & enjoignent aux Moines & aux 
Moinefles de faire des Communautez ſé- 
parées, & de ne plus vivre pele-mele. 
dans un meme” Cu vent. 
LEerisz de Rome, qui Etoit ſans 
doute le Modele, ſur lequel les autres ſe 
reglojent, etoit juſtement la plus licen- 
cieuſe : & la Chaire Pontificale _ 
n 3. * 


Le Livre, intitulè La Taxe de la Chancelle- 
rie Romaine, nous en fournit un Exemple bien 
ſenſible dans le Paſſage ſuivant, que je me conten- 
terai_de raporter en Latin. Abſolutio & Lapſu 
Carnis, ſuper quocumque Adu libidineſo conmiſſo 
per Clericum; etiam cum Monialibus, intra &f 
extra Septa Monaſterii; aut cum Conſanguineis ; 
vel Affinibus, aut Filid ſpirituali; aut quibu/dam 
aliis; five ab unoquoque de per ſe, five ſimul ab 
omnibus; Abſolutio petatur cum Diſpenſatione ad 
Ordines & Beneficia, cum Inbibitione, Tur. 36. 
Duc. 3. Si verò cum illis petatur Ablolutio etiam 
pro Crimine commiſſo contra Naturam, vel cum 
Brutis, cum Diſpenſatione , ut ſuprd, & cum In- 
bibitione, Tur, 90. Duc. 12. Car. 16. Si verd pe- 
tatur tantum Abſolutio @ Crimine contra Naturam 
vel cum Brutis, cum Diſpenſatione & Inbibitio. 
ne, Tur, 36. Duc. 9. Abjolutio pro Moniali, que 
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ſouvent remplie par des Gens, qui,-bien» 
loin de faire Honneur par leurs Mceurs à 
leur ſacré Caractere, - deshonorolent 
meme la Nature humaine: Verite, recon- 
nue & deploree par les Ecrivains Catho- 
Jiques eux-memes. Pluſieurs Papes ont 
Ete excommunies par leurs Succeſſeurs, 
leurs Actes abroges, & les Sacremens , 
'qu'ils avoient adminiſtrez , declarez in. 
valides. II y en eut, qui furent chaſles 
par d'autres, qui uſurperent leur Siege; 
& deux qui furent aſlaſſines. L'infame 
Theodora , dont I'Infamie étoit meme 
connue des ce Tems-la, vint a bout, par 
Je Credit qu'elle avoit dans la Sainte - Ci. 
té, d'obtenir la triple Couronne pour le 
plus declarede ſes Galans, qui prit le Nom 
de Jean X. Un autre Pontife, qui por- 
toit encore le meme Nom *, fut el, 
| | pour 


fe permiſit pluriè s eognoſci, intra & extra Septs 
Monaſterii, cum Rehabilitate ad Dignitates illius 
Ordinis, etiam Abbatialem, Tur. 36. Duc. . 
Dans TEdition de Bois-le-Duc, on trouve: 
Abſolutio pro eo qui interfecit patrem, matrem, 
ororem, uxorem, . . . 9.5. vel 7. Voiez BAYLE, 
Diaionatre Critique, Article Bayx (Laurens). 
* fran II. | 
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ur gouverner le Monde Chretien, 4 
Age de21 Ans. C'toit le Batard de Ser- 
gius III, autre Pape, qui etoit mort 18 
Ans auparavant. Voila quels Etoient ceux 
ui s arrogeoient a eux-memes les Titres 
les Attributs, qui ne conviennent qu'z 
| Y A-T-1L lieu de $'etonner , apres 
cela, que les Vices les plus enormes re- 
onaſſent parmi les Laiques ? Leur Igno- 
rance groſſtere alloit de pair avec la Dis- 
ſolution de leurs Murs, qui cEtoit extrè- 
me.  Cependant , malgre tout cela, ils 
conſer voient encore pour le Clergs, dont 
nous venons de parler, un Reſpect, qu ils 
n'avoient plus pour leur Dieu. Les plus im- 
pies & les plus abandonnez d' entre eux 
montroĩent un Zele ardent pour mainte- 
nir les Immunitez de PEgliſe. On les 
voyoit, dans Voccaſion, riſquer volontiers 
leurs Vies pour la Defenſe de ſes Revenus, 
„es de ſes Ornemens, & des Donations faites 
lius aux Monaſteres. Ce ſeroit en vain, qu'on 
9. - attendroit de voir fleurir en de ſembla- 
bles Tems les Arts & les Connoiſſances 
1s, utiles. Non ſeulement la Lumiere des 
ns). Sciences, mais celle de la Raiſon meme, 
paroiſſoit alors abſolument eteinte parmi 

les Hommes. N 
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1 CE Ne fut qu après le Sac de Conſtan · 
tinople par les Tures *, que les Eexits 
d Ariſtote furent univerſellement . connug 
dans I Occident. Ils y furent aportez pat 
quelques Grecs fugitifs, qui avoient 
trouve le Moyen d'echaper à la Furie des 
Armes Ottomanes. Il eſt vrai, qu'on y 
avoit deja publié long tems auparavant 
quelques Traités particuliers de ce Phi 
loſophe; mais, la plipart de ces Trai- 
tes a voient te traduits ſur l. Arabe par 
des Gens, qui, bien lain d'etre en stat 
de rendre fidẽlement le Sens de cet A- 
teur, entendoiĩent à peine cette Langue. 
Quoiqu il en ſoit, . C eſt de- là que la Phi: 
loſophie Scolaſtique a tire ſon Origine: a 
I 
| 


elles eſt toujours rèſſentie des Erreurs, 
de l'Ignorance, & des autres Defauts, de 
ſes premiers: Auteurs. Ce ſeroit une En- b 
trepriſe, non ſeulement curieuſe , mais 
meme inſtructive, que de tracer ! Hiſtoi- 0 
re de la Naiſſance, des Progrès, & des _ 
Variations; de cette Philoſophie. Cen ” 
ſeryiroit a nous faire connoitre dans 
quels Labirintes 'Eſprit humain eſt capa- 
ble de 8'engager ,: lorſqu'il ſe donne PE! 
for, qu il perd de vd les Regles de I. 
en ofds rf vi 


* L'An 1453, 
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vidence, & qu il s abandonne à ſa pro- 
pre Subtilitè. En effet, toutes les Scien- 
ces, ſans en excepter meme la Théolo- 
gie, ne conſiſtoient alors qu'en des Spe- 
culations creuſes, & en de pures Subtili- 
tez, par le Rafinement bizarre de ceux 

les enſeignoient. 

LEVUR Philofophie n'etoit pas EW 
fait celle d'Ariftote : elle tfen Etoit' pas 
enticrement différente non plus. Les 
premiers Architectes de cette Philoſo- 
phie'avoient puiſe leurs Opinions dans le 
Commentaire Latin de Botce, ou dans 
les pitoyables Traductions dont nous a- 
vons parle ci-deſſus. Chacun d'eux avoit 
expliquè & comments ces Livres à fa 
Mode, & ſuivant le Genie du Siecle dans 
lequel 11 vivoit. II n'etoit gueres poſſi- 
ble; que cela produiſit un Corps de 1 
ces bien lic. Auſſi n'en reſulta-t-1] 
Monſtre ; compoſe de Parties qui n 2 
volent aucune Proportion naturelle entre 
elles. Ajoutez a cela, qu au lieu de s atta- 
cher à perfectionner les Connoiſſances 
naturelles, ils ne s' amuſoĩent qu à diſputer 
ſur des Idées abſtraites, & ſur des Queſtions 
d'une impertinente Curioſite: ce qui ren- 
doit leur Logique obſcure & inintelli- 

glble. 
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gible. Cetoĩt neanmains la Partie de la 
Philoſophie qu ils cultivoient Je plus; 
car, pour ce qui concernoit PExplica- 
tion des Cauſes naturelles, ils ſe con- 
tentoĩent de recourir a des Qualitez oc-, 
cultes. | 


ALsTEpivus , dans fa Chronologie 


des Scbolaſtigaes, a diviſe leur Hiſtoire 
en trois principaux Periodes, Le pre-' 


mier commence a Lanfranc , Arché- 


veque de Cantorberi, qui fleuriſſoit vers 
le Milieu de Vonzieme Siecle ; & finit à 
Albert le Grand, qui vivoit environ deux 
cens Ans apres. Le ſecond commence au 


meme Albert, & ſe termine a Durand. 
Le troiſieme s tend depuis Durand juſ- 


qu'au Tems de Luther & de la REforma- 
tion. Cependant, Morhoff, dans ſon 

Polybhiſtor * , foutient vigoureuſement , 
que Rucelin , Anglois de Nation', fut le 
Pere des Scolaſtiques; & que c'eſt à 


lui, gue la Secte des Nominaux doit ſa; 


Naiſſance, & ſon. Credit. Il ajoute, que 
dans la ſuite cette Secte fut remiſe en 


Vigueur par Oecam, qui Etoit encore un 
| de 


Tom, II, pag. 73, &c, 
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'de nos Compatriotes. Cet Occam fur 


le perpetuel Antagoniſte de Duns Scot, 
qui s toit declare pour les Realiſtes, & 
qui paſſoit pour le plus habile de leurs 
Champions. Les Lecteurs, qui ont quel- 
que Connoiſſance de I'Hiſtoire LittEraire , 
n'ignorent pas, que tous les Scholaſtiques 
Etoient partages en ces deux Bandes, 
c'eſt-· a· dire, en Realiſtes, & Nominaux : 
formidables Noms de Partis, qui ſont 
aujourd'hui auſſi peu connus, que les Dis- 
putes qui les ont occaſionnez. Ainſi, 
il nous ſuffira de remarquer, que les Mem- 
bres de ces deux Sectes ſe haiſſoient ex- 
tremement les uns les autres, comme il 
arrive toujours entre Gens de Partis con- 
traires; qu' ils ſe traitolent reciproque- 
ment d'Heretiques en Logique; & que 
leurs Diſputes ſe terminoient aſſez ſou- 
vent par de ſanglans Combats, dans 
leſquels pluſieurs Sujets de Part & 
dautre perdoient la Vie, ou du moins 
portoient pendant le reſte de leurs 
Jours les Marques des Bleſſures qu' ils y 
avoient regues: car, a la Honte de la 
Raiſon humaine, les Hommes , dans tou- 
tes leurs Diſputes, ſoit ſur les Mots, ſoit 
ſur les Choſes , en apellent toujours, en 
dernier Reſſort, a la Force ouverte & * la 

| . 
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Violence. Les Chefs de chaque Pari 
Etoient honorez par leurs Sectateurs de Ti. 
tres auſſi magnifiques qu abſurdes, en | 
conſideration des ſublimes Reveriesqu'ils Il ! 
enſeigaoient : Titres, qui-prouvent ply. f 

J 


tõt la ſuperlative Ignorance de ces Temy- 
la, que non pas le Merite extraordinaire 8 

de ceux qui les portoient. 
IL sen trouve néanmoins un, que 4 
nous devons  excepter de cette Cen. ll © 
fure, ſavoir, le celebre Roctr Bacoy, po 
Franciſcain , qui Etoit un Prodige de 
Science pour ces Tems la, & qui 
eſt encore aujourd'hui reconnu comme 
tel. Comme {1 le Nom de Bacon etoit 
d'un heureux Augure, pour la Philoſophie, 
cet Homme-la, par la ſeule Force de ſoh 
Genie, s eleva au deſſus des Prejuges & 
des Erreurs de fon Sitcle, & penetra 
fort avant dans les Miſteres de la Na- 
ture; quoĩque, bien loin 'd'&tre encours- 
gé par ſes Contemperains à continuer ſes 
Recherches, & bien loin de recevoir & 
: | e 5 ab 
Comme, par éxemple, ceux-ci : Le Dofteur 
profond, le ſubtile , le merveilloux, I'infatigable, 
Virrefragable, “Angelique, leSerapbique ,laÞFor 
taine de Vie, la Lumiere du Monde, & cent autres 
pareils, dont on peut voir un plus long Detail 
1 2 I Volume des Fugemens des Savant de 
al . 
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leur part aueune Marque de Reconnois- 
ſuncè, il en flit au contraire outrage & 
perſecute, Ces mauvais Traitemens 
ne furent pourtant pas capables de lui 
faire perdre Courage. I! perſiſta tod 
jours conſtamment a étudier la Nature: 
& il fit tant de Decouvertes dans I Ags- 
tronomie & la Perſpective, dans les 
Mechaniques & la Chimie, que les plus 
modèrez d entre les Ecrivains modernes 
nen peuvent parler qu en des Termes 
qui marquent leur Admiration & leur 
Etonnement. Le Docteur Friend remar- 
que, qu'il Etoit preſque le ſeul Aſtrono- 
me qu'il y eũt en ce Tems- la: & la RE- 
formation du Calendrier, qu'il entreprit, 
& qu'il acheva en quelque fagon, eſt 
une noble Preuve de fa grande Capacie 
en cette Science. La Conſtruction ,des 
Lunettesd'Approcke, des Teleſcopes, & 
de toutes ſortes de Verres propres a gros- 
ir & a apetiſſer les Objets; la Compoſi - 
tion de la Poudre à Canon, (qu'on a cr 
avoir etè inventèe qu environ cent Ans 
apres par Bartholde Swartz;) font au- 
tant Inventions , qui peuvent avec juſti- 
ce lui Etre attributes. En recompenſe 
de tant d utiles DEcouvertes, il fut calom- 
ales, 
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nie, empriſonné, & opprimè, pendant 
- fa Vie: &, apres ſa Mort, on le fit 
paſſer pour un Magicien , qui $'toit 
ſervi d' Arts infernaux & abominables. 
Il nous marque dans ſes Ecrits, qu'il n'y 
avoit de ſon Tems en Europe, que quatre 

Perſonnes, qui euſſent fait quelques Pro- 
gres dans les Mathematiques; & que, 
dans la Chimie, il y en avoit encore 
moins; que ceux, qui avoient entrepris 
de traduire Ariſtote, etoient en toute ma- 
niere incapables de sen bien acquitter ; 
que les Ecrits de ce fameux Philoſophe 
avoientete condamnez & brulez dans un 
Concile tenu à Paris de ſon Tems. Ce- 
pendant, Roger Bacon regardoit lui-me- 
me les Ouvrages d' Ariſtote comme une 
vraie Source de Science, pourv(t qu'ils 
fuſſent entendus dans leur vrai Sens. 

I faut convenir, que les Ecrits de cet 
ancien Auteur ont plus exerce la Cenſu- 
re &  Admiration du Genre humain, que 
ceux de tous les autres Philoſophes en- 
ſemble. Le Docteur de Launoi * cite 
trente · ſept Peres de I'Egliſe, qui ont ff. 
| | | tr 


* Libro de varid Ariſtotelis Fortuna , Oper. 
Tom. IV. 
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tri ſon Nom, & qui ont tachededecrier 
ſa Doctrine. Morhoff* raporte les Noms 
d'un plus grand Nombre encore de ſes 
Commentateurs , qui Etolent auſſi ſes 
Diſciples en mEme tems. Pendant ſa 
Vie, il fut ſoupgonne d'Irreligion; & les 
Pretres Palens avoient forme le Complot 
de le faire mourir. Cependant, les Suc- 


ceſleurs de ces m&mes Pretres furent ſes 


Partiſans & ſes Admirateurs. Les Ou- 
vrages de ce Philoſophe eurent le meme 
Sort parmi le Clergè Chrétien: tantot, ils 
furent proſerits comme heretiques ; tan- 
tot; ils furent conſiderez comme le grand 
Boulevart de l' Orthodoxie. Le Docteur 
de Launoi, qui a fait un Traite particu- 
lier ſur ce Sujet, compte +Juſqu'a huic 
Revolutions differentes dans la Fortune & 
dans la Reputation de la Philoſophie 
d Ariſtote. Je ne ferai ici mention que de 
deux, qui font un Contraſte fort ridicule. 
Dans le Concile dont on a parle ci- 
deſſus, qui fut tenu a Paris vers I An 
120g f, les Eveques cenſurerent os 
| es 

Polyhiſtor. Tom. Il. 

+ Launoius , ubi ſupra. 
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les Ecrits d Ariſtote ſans DiſtinQion'; 


comme des Sources execrables de toutes 
ſortes d'Erreurs & d'Hereſtes; les con- 
damnèrent aux Flammes; & defendirent 
à tous, & un chacun, ſous Peine d Ex. 
communication, de lire ſes Ouvrages, 
de les tranſerire, & d'en conſerver au- 
eune Copie. Ils allerent meme plus loin 
encore. Ils livrerent au Bras ſéculier 
dix Perſonnes, qui furent brulees vives, 
pour certaines Opinions, que ces pau- 
vres Gens avoient puiſces dans les perni. 
cieux Livres en queſtion , du moins à 
ce que les doctes Prelats, qui compo- 
ſoient ce Concile, avoient entendu dire, 
Dans le ſeizieme Siecle, au contraire, 
non ſeulement on liſoit ces memes: Li. 
vres avec Impunité, mais ils Etoilent 
meme enſeignès par- tout avec Applau- 
diſſement: & quiconque s'aviſoit de r6- 
voquer en doute leur Orthodoxie, fai 
preſque dit leur Infaillibilite, etoit per- 
ſecutè comme un Infidele & un Impie. 
Le celebre Ramus en eſt un Exemple 
bien mEmorable. Certaines Obſervations 
critiques, qu'il avoit faites ſur la Philo- 
ſophie Peripateticienne, excitEfrent' une 
Emeute generale dans le Monde _ 

| L'Uni- 
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LUnverſite de Paris en prit chaudement 
Alarme, & ſe recria fort contre un pa- 
reil Attentat; ſoutenant, qu'il tendoit ala 
Deſtruction des Sciences, & meme à la 
Ruine de la Religion. Cette Affaire fut 
toe devant le Parlement: & elle pa- 
rut de ſi grande Conſequence à Francois 
I *, que ce Monarque nen voulut point 
connoĩtre immediatement par lui-meme. 
Nous avons encore PEdit , qui fut 
dreſſ en cette Occaſion f. Ramus y eft 
traits d Inſolent, d Impudent, & de Men- 
teur. Ses Livres y ſont condamnez, 
ſupprimez, & abolis, pour jamais: &, par 
une Severits ſans Exemple, on y dé- 
fend à Auteur, non ſeulement de tranſ- 
crire, mais mEme de lire, ſes propres 
Ouvrages. | | 
O s' imaginera'peut-Etre, que, dans un 
Tems, oft FAutorite d'un ancien Philoſo- 
e Etoit tenue pour ſi facree , la Phi- 
ſophie elle-meme devoit fleurir ex- 
traordinairement, & Etre cultivee avec 


un grand Succes ; mais, point du tont : 
28 ces 


* Launoius, Tom. IV. pag. 206. 
{ Le premier de Mai de An 1543. 
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ces Docteurs n'etoient attaches ,qu'a um 
Nom, & negligeolent-entierement la Re- 
cherche de la Verite & des Sciences u- 
tiles. Notre Auteur les compare a- 
vec raiſon aux Athletes des Jeux Olimpi- 
ques, qui s' abſtenoĩent des Travaux ne- 
ceſſaires, afin de ſe rendre plus propres 
ala Lutte & à d autres ExerCices, qui 
n'6toient en eux-memes d' aucune Utili- 
té *. En effet, la Philoſophie, qu'ils enſei- 
gnoient, ne conſiſtoit qu en des Mots 
vuides de Sens, & qu'en des Diſputes 
ſar. des Idees abſtraites, & ſur des Etres 
de Raiſon, qui ſembloient avoir été in- 
ventez expres. pour exclure Etude de 
la Nature. Au lieu de rechercher leg 
Proprietez des Corps, & les Loix du Mou- 
vement, qui ſont les Cauſes phiſiques & 
naturelles de tous les Effets que nous 
voyons , ils s amuſoient a des Defini- 
tions, à des Diſtinctions, & à des Abſ- 
tractions de Logique, dont Etude ne 
pouvyolt procurer aucun Bien reel au 
Genre humain. La · Methode de ces 
grands Diſeurs-de- rien Etoit bien plus 
| | pro- 


* Bacon's Apophthegms. 


propre a embrouiller les Matieres, & à 
triompher d'un Adverſaire dans la Diſ- 
pute, que. non pas à Eclaircir aucun 
Point dont la Connoiſſance pit &tre a- 
b a la Societe humaine. Ainſi, 
cette Philoſophie captieuſe etoit dans le 
fond un Obſtacle reel a IAvancement des 
Sciences ſolides, tant humaines, que di- 
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dans la Theologie Chretienne, bien loin 
qu'elle fat d aucun Uſage, pour expliquer 
lesMiſteres, ou pour en prouver la Cer- 
titude, elle ne fervit qu'a les obſcurcir, 
& a rendre douteuſes les plus importan- 
tes Veritez,en fourniſſant a chaque Sec- 
te les Moyens de ſoutenir leurs Dogmes 
particuliers, & leurs Illuſions favori- 
tes, par les Chicanes de l' Argumenta- 
gon, > | | 

CEPENDANT , les Scolaſtiques pouſ- 
ſerent ſi loin leur Idolatrie pour Ariſto- 
te, que quelques · uns d'entreeux sĩmagi- 
nerent eerie dans ſes Ecrits la Doc- 
tine de la Trinite ; & que d'autres fi- 
ent des Diſſertations, pour prouver qu'on 


aien qu'il avoit Et6E. On raconte me- 
ne, qu'un Patriarche de Veniſe eut re- 
L 3 cours 
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vines.  Apres qu'elle efit été adoptee 


e devolrt pas douter de ſon Salut, tout 
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cours au Demon, qu'il evoqua tout er;. 
pres, pour apprendre de lui la vraie Si 
gnification d'un Mot fort obſcur, qui ſe 
trouve dans ſes Livres de Phyſique. Mais 
le Diable, qui ne ſavoit peut-etre 
lui-meme ce qu'Ariſtote avoit voulu dire 
par ce Mot, eut la Malice de repondre 
d'une Voix ſi baſſe & ſi mal articulee, 
que le bon Prelat ne put entendre la Pr 
role qu'il prononga. Ce Prelat Etoit le 
fameux Hermolao Barbaro : & le Mot 
Grec , qui Vengagea, dit · on, à faire une 
Demarche ſi extraordinaire, eſt I Eu 
lechie des Peripateticiens, de laquelle 
les Scolaſtiques ont tire leurs Formes 
ſubſtantielles , & que Leibnitz, vers la 
fin du dernier Siecle, a tache&- de faire 
revivre dans ſa Theorie de la Motion. 
LA Reformation elle-m&me , qui 6. 
pandit une nouvelle Lumiere dans ] Euro- 
pe, & qui excita les Hommes a recher- 
cher les Erreurs, & a Examiner ſcrupu- 
leuſement les Prejuges qui avoient ei 
la Vogue auparayant dans le Monde, ne 
ſervit qu'a confirmer I'Empire de cette 
Philoſophie : les Proteſtans ſe retran 
chant, auſſi bien que les Catholiques 
Romains , derriere IAutorite d'Ariftote; 


\ 
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& tachant, les uns & les autres, de de- 
fendre leurs diferentes Opinions par des 
Raiſons & des Argumens tirez de ſa Phi- 
loſophie. Cette Alliance peu naturelle 
de la Theologie avec la Doctrine Peripa- 
ttticiene rendoit les Opinions de ce Phi- 
loſophe, non ſeulement venerables, mais 
meme ſacrees; de ſorte que l'on regardoit 
comme une Preſomption inſuportable & 
une Impiete affreuſe, que d'oſer 8'enecar- | 
ter. On s'imaginoit, que les Innovations 
dans la Philoſophie ſapperoient peu- a- peu 
les Fondemens de la Religion, & qu'elles 
conduiroĩent enfin tout droita VAtheiſme. 
On pretendoit, que, ſi ce Voile d'Obſcu- 
rite, qui couvroit alors la Face de la Na- 
ture, Etoit une fois tire, la temeraire 
Curioſite des Hommes les porteroit bien- 
tot a attribuer les Phenomenes de ce 
Monde viſible, aux Cauſes ſecondes, aux 
Proprietez dela Matiere, & aux Loix du 
Mechaniſme; & qu'ils en viendroient in- 
ſenſiblement à oublier, ou à negliger, la 
Cauſe premiere & originelle de toutes 
Choſes. Ces ſortes de Raiſonnemens con- 
vainquoient la Multitude, intimidoient 
le petit Nombre des Sages, & mettoiĩent 
reellementun grand Obſtacle au Progres 


des Connoiſſances utiles. 
L 4 TEL- 
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TEILE etoit en général la Diſpoſition 
des Eſprits, lorſque notre Francois Ba- 
con parut dans le Monde. Nous ne le 
conſidererons pas ici comme le Fonda. 
teur d'une nouvelle Secte, mais comme 
le grand Defenſeur de la Libertè & du 
Droit naturel qu' ont les Hommes de voir 
& d'examiner les Choſes par eux-m&- 
mes; & comme un Homme, qui a delivre 
la Raiſon de la Captivite- on toutes les 
Sectes ſembloient avoir conſpire entre 
elles de la tenir. Comme une Hypothe- 
ſe plauſible, & une brillante Theorie, amu- 
ſent bien plus “Imagination, & fournis- 
ſent une Voie bien plus courte pour ſe 
faire une grande Reputation, que non 
pas Thumble & patiente Methode qui 
n'dſe prononcer qu'apres des Experiences 
rEiterces; une Philoſophie, batie ſur ce 
dernier rincipe, ne pouvoit pas d's- 
bord produire une Revolution ſubite & 
eres dans le Monde ſavant: mais, 
es Progres, quoique lents, & preſque 
inſenſibles, à la maniere de ceux du Tems, 
nien étoient pas moins ſirs ; & ils fu- 
rent aſſez puiſſans a la fin, pour cauſer un 
Changement univerſel. | 
 Favyove que Bacon n'eſt pas le premier 
d'en- 
OE: 
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entre les Modernes, qui ait 6fs com- 
battre les Sentimens d'Ariſtote. Ramus, 
Patricius, Bruno, Severinus, ſans parler 
de pluſieurs autres, avoient attaque avant 
lui TAutorite de ce Tiran de la ReEpubli- 
que des Lettres; car, on peut ene hh 
avoit regne auſſi abſolument ſur les Opt- 
nions des Hommes, que ſon ambitieux E- 
leve avoit affectè de dominer ſur leurs Per- 
ſonnes. Mais, ces Ecrivains n'avoient 
preſque rien produit de leur Cru, qui ft 
Tun fort grand Prix, quoiqu ils euſſent cri- 
tiquè pluſieurs Choſes avec juſtice dans 
Ariſtote. Quant aux REformations reel- 
les, faites . en quelques Parties de Ja 
Philoſophie, par Gilbert, Harvee, Co- 
pernic, le Pere Paul, & quelques au- 
tres, avant que Bacon ſe füt fait con- 
noĩtre par ſes Ecrits: ces Amandemens 
effectifs, dis-je, ſont aſſez connus , & 
les Savans ne leur ont pas refuſe les 
Louinges qu'ils meritent. Mais, il faut ſin- 
cerement avouer, qu'il manquoit encore 
un Plan de Reformation , qui put em- 
braſſer tout ce qui eſt I'Objet de laScien- 
ce, & nous guider dans toutes nos Re- 
cherches. Notre Francois Bacon eſt le 
premier, à la Gloire immortelle de fon 
L 5 Nom, 
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Nom, quiait congu ce Plan dans toute ſor 


Etendue: & il la 3 au Public, 
pour I Utilitè generale du Genre hamain, 

St le Syſteme, qu'il a ſi heureuſement 
imagine, a de quoi nous ſurprendre, 4 
le conſiderer {implement en lui-mEme z 
de combien notre Admiration ne doit. 
elle pas redoubler, lorſque nous refl6 
ehiſſons, qu il a invente ce Sy{teme;& qu'il 
Fa perfettionne , parmi TEmbaras des 
Affaires, & le Tumulte de la Cour. La 
Nature ſemble l'avoir forme expres pour 
ce Deſſein, vQ qu'elle lui departit libera- 
lement toutes les 1a neceſſairey 
pour y bien reiiflir ; ſgavoir, une Ima- 

ination vive & prompte à decouvrir la 
Reſſemblance des Choſes ; un Jugement 
folide, & attentif a en remarquer les plus 
ſubtiles Differences;un grand Amour pour 
la Meditation & pour les Recherches; 
beaucoup de Retenue a porter ſon Juge- 
ment; une Facilite extraordinaire a ſe 
retracter; & un judicieuſe Circonſpection 
pour bien diſpoſer ſon Plan. Un Genie 
de cette Trempe, qui n'affeCtoit point la 
Nouveaute , qui n'idolatroit pas P Anti- 
quite, & qui Etoit J Ennemi jure de tou- 
te Impoſture, doit n<ceſſairement avoir 
| eu 
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eu une certaine Convenance, un certain 
Rapport naturel, avec la Verite. Ces 
Qualitez, qu'il $'attribue à lui-mEme a- 
vec une noble Confiance *, ſe manifes- 
tent par-tout avec eclat dans ſon Inſtau- 
ration des Sciences: Ouvrage, qu'il entre- 
prit, non pas tant pour immortaliſer ſa 
Meèmoire, que dans la Vde de rendre un 
Service très- reel aux autres Hommes, & 
de contribuer au Bien de la Société. II 
Tadiviſe en VI Parties principales, dont 
nous allons faire une courte Analyſe: & 
Ceſt par- la, que nous finirons cette Re- 
lation imparfaite de la Vie & des Ecrits 
de Bacon. 

I. LA premiere Partie de cette Inſ- 
tauration propoſe une Revde generaledes 


5 Sciences humaines; & c'eſt que notre 
Auteur a ExEcute dans ſon admirable 
e. Traité, qui a pour Titre: L' Avancement 
e des Sciences f. Comme il avoit Intention 
n de bitir un nouveau Syſteme de Philoſo- 


ie pre, fonde, non ſur des Opinions ar- 
itraires, ni fur des Conjectures ſpecieu- 

ſes, mais ſur la Verite & ſur PExperien- 
cez 


ir 7 Bacon, Vol. II. pag. 264, 265. 
þ De Augmentis Scientiarum- 
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ce; ilEtoit abſolument neceſſaire, pour ſon 
Deſſein, d'examiner d' abord avec beau- 
coup d Exactitude en quel Etat ſe trou- 
voient alors les Sciences. Mais, pour 
bien rèũſſir dans une pareille Entrepriſe, 
outre une Erudition extraordinaire, il 
falloir encore avoir un Diſcernement, 


non ſeulement exquis , mais univerſel; 


puiſque tout ce qui peut Etre 'Objert de 
nos Connoiſſances Etoit ſoumis a ſon Exa- 
men & a ſa Cenſure. Pour ne ſe pas 
perdre dans un Sujet ſi vaſte, & compole 
de tant de differentes Parties, il a da- 
bord range tous les Arts en trois grandes 
Claſſes, qui ſont VHiftoire, la Poëſie, & 
Ja Philoſophie. En effet, comme ces trois 


Connoiĩſſances repondent aux trois prinei- 


ales Facultez de notre Ame, ſavoir, à 
a Memoire , a Imagination , & a FEn- 
tendement , on peut bien les conſiderer 
comme autant de Troncs, d'où ſortent 
toutes les autres Branches des Arts ou 


des Sciences, quelque prodigieuſe que 


ſoit leur Multitude & leur Varieté. II a 
montrè en detail ce qu'il y avoit de de- 
fectueux & Nerrss en chacune, de 
meme que ce qu'on avoit omis d'y trai- 


ter; & il enſeigne en meme tems les 


Moyens 
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Moyens de corriger les Defauts , de recti - 
ber les Erreurs, & de ſuppléer les Omis- 
bons. Car, non ſeulement il avoit con- 
„ noiſſance de tout ce qui avoit Etedecou- 
r {vert dans les Livres avant ſon tems; non 
e eulement il Etoit en état de prononcer 
1 Wen Critique ſur la Valeur de ces Decou- 
yertes; mais, il avoit de plus remarqus 
luſteurs Choſes , apartenantes aux Scien- 
ces, qui ayoient ets entièrement incon- 
hues ou négligées juſque- la; & il a eu 
ſoin den donner la Liſte dans la Carte gE- 
pcrale ,-1 qui ſe trouve a la fin du Traits 
ont nous parlons. Et, pour ne pas 
eguiſer ici la Verite, il faut avouer, 
u on lut eſt redevable en bonne partie 
e pluſieurs Deécouvertes conſiderables, 
ei: Ji ont été faites depuis ſon Tems. Les 
Jodernes en ont été chercher la Matiere 
En. Ius TOuvrage en queſtion ; chacun 
rer Neux ayant choiſl , ſelon ſa Fantaiſie, une 
ante ou deux dans ee Parterre „pour 


A eultiver & la conduire a fa Perſec- 
"Wk 
12 IL L Traité, intitulè Novum Orga- 


u, conſtitue ja ſeconde Partie de 
n/tauration , & peut meme à bon droit 
e regardee comme la principale de 

- © tot» 


, } 
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toutes. Le Deſſein de Bacon, en es 
Traitè, etoit d' tendre la Capacite & leg 
Lumieres de l' Entendement, enexerc; 
fa Faeults de raiſonner ſur tous les Objen 
que la Philoſophie conſidere. Notre 
Artoute y offre au Public une nouvel 
Lgiqus, & bien meilleure que celles qu 
avoient paru juſque-la. II Pavoit com 
poſce, non pour enſeigner la Method 
de former des Argumens ſophiſtiques 
& de triompher par ce Moyen du 
Antagoniſte dans la Diſpute , mais poulif 1 
inſtruire les autres Hommes de la Route 
wil devoit ſuivre , ſoit pour invent; 


{ 
{ 
a 
; 
T 
P 
Ct 


es Arts utiles, ſoit pour dEcouvrir kf gi 
Secrets de la Nature. Comme on raj 
ropoſoit un tout autre But que du plc 
2 Logiques vulgaires, la Forme Ce 
Demonſtration qu'on y a employee e Ne 
auſſi fort differente : car, on y reſeu var 
neralement le Syllogiſme, comme vie: 
nſtrument bien plus nuifible qu ui Nat 


dans la Recherche des Veritez nature 
les; &, a ſa place, on s'y ſert def 
duftion , mais non pas ſelon cette Methot 
triviale de Ecole, quifonde fa Condi 
ſion ſur une Enumeration: ſuperfici Co 


d'un petit Nombred'Exemples, au hai Et, 
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de ſe voir contredite par des Exemples 
contraires, L'Induction, qu'on emploie 
ici, examine ſcrupuleuſement les Expe- 
riences propoſces, les conſidere de tous 
les Cõtez poſſibles, rejette & exclut tout 
ce qui n'apartient pas neceſſairement au 
Sujet, & ne tire ſa Concluſion que de ce 
qui reſte pour ! Affirmative. Nous pour- 
rions aporter une Infinite d' Exemples, 
pour montrer avec quel heureux Succes 
cette Methode a été emploice par les 
Modernes, & combien elle a été fecon- 
de en nouvelles Decouvertes, qui n'a- 
voĩent jamais EtEconnues, ni meme ima» 
ginces , par les Anciens. Mais, je ne fe- 
rai mention que d'un ſeul de ces Exem- 
A ples, qui peut bien tenir lieu de pluſieurs. 
Ceſt de TOptique de notre immortel 
Newton, que je veux parler. Ce fa- 
vant Philoſophe, dans le Traité que je 
viens de citer, a fait une Analyſe de la 
Nature & des Proprietez de la Lumiere, 
e plus ſubtil de tous les Corps, avec 
une Exactitude & une Preciſion , qu'à 
peine auroit-on pù attendre , quand il 
nauroit été queſtion que d'examiner le 
wy Corps le plus groſſier & le plus palpable. 

Et, la- deſſus, par la Methode de ! Induc- 
| yon , 


4 ins ab 
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tion, il a bari la plus belle Theorie qu on 
ait jamais vde. Le 
III. CA preſque toujours ets le Sort 
de ceux, qui ont propoſe quelques nou- 
veaux Plans, avantageux à la Société 
humaine, detre traites de Viſionnaires, 
& leurs Syſtèmes d' impraticables; & 
cela prèciſèment à cauſe de leur Nou- 
veaute. Notre Auteur avoit bien prev, 
qu on ne manqueroit pas de lui objecter 
la mème Choſe; & il a tache, dans la 
troiſieme Partie de fon Hſtauratiun 
d' aller au devant de cette Difficultè, en 
fourniſſant lui- meme des Materiaux pour 
la conſtruction d'une Hiſtoire Naturelle Y i 
& Experimentale : Quvrage, qui Jui pa- F 
roiſſoit fi indiſpenſablement neceſſaire, n 
u'il ne croĩoit pas, que, ſans cela, les El. 
Grts reiints de tous les Hommes enſem- 
ble fuſſent ſuffiſans pour Elever le grand 
Edifice des Sciences. Il concevoit bien 
auſſi, que ceux, qui avoiĩent lu ſa nouvelle 
Logique , quelque grande que flit I'Eten- 
due de leur Genie & de leurs Lumieres, 
pourroient Etre detournez d eſſayer de la 
e 151 reduire 


* Phenomena Univerſi. 
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.reduire en Pratique, a cauſe des Diffi- 
cultès qu' ils rencontrerolent a faite des 
Expèriences ſelon les Regles qu'il ayoit. 
preſcrites. Ceſt pourquoi 
d' applanir le Chemin aux autres, dans ſa 


il a tache 


Sylva Sylvarum , ou Hiſtoire de la Nature. 
Quelque imparfait que ſoit cet Ouvrage 


a divers Egards, on doit neanmoins le 
regarder comme un Ecrit tres-eſtimable 
pour ce Tems-la, . ol il s'agiſſoit de jet- 
ter les premiers Fondemens de I'Edifice. 
Cette Collection n'ayant paru qu'apres la 
Mort de Auteur, on a cri! generale- 


ment, que c'Etoit une Pièce dEtachee & 


andependante de ſon Plan; mais, cette 


Erreur n'eſt provenue, que de ce qu'on 
na pas fait aſlez d' Attention a la Fin 
qu'il $'etoit: propoſee, en faiſant & en ra- 


portant les Experiences en queſtton. Son 


Intention étoit de raſſembler un bon 


Nombre de Mate riaux, & d'en faire une 


eſpece de Magaſin public , pour Uſage 


des Savans. C'eſt pourquoi il n'a pas 


obſerve beaucoup d' Ordre en cette Col- 
lection: parce qu'il ne I'a pas faite pour 
la Montre ; mais uniquement, afin que 
les Philoſophes puſſent choifir la-dedans 
les Materiaux qu'il leur plairoit; $'exer- - 

cer 


. Nomenes de la Nature en trois Claſſes. 


* — * 
1 


1 AHaiSToiRE DE 

cer enſuite a faire la-deſſus les Experien- 
es & les Recherches neceſſaires felon la 
Methode preſorite dans ſon Organum ; 

& paryenir enfin, par de Moyen, a quel 
que Connoiſſanoe vraiment Philoſophi. 
que ſur les Sujets en queſtion: ce qui eſt 
Ja grande Fin à laquelle ſe rapporte ce 
Siſteme. Notre Auteur a range les Phe. 


La premiere contient I'Hiſtoire des Ge- 
nerations ou des Productions de toute 
Eſpece, qui font conformes aux Loix 
- Ordinaires de la Nature. Il a place dans 
la ſeconde les Preter-Generations, ou 
Jes Productions qui s'ccartent de la Voie 
commune. La troiſieme, enfin, renferme 
Hiſtoire de la Nature, entant que re- 
zardee ou aſſiſtèe, changee ou miſe a la 
Torture, par Art humain. Cette dernie- 

Te nous decouvre „pour ainſi dire, un 
nouveau Monde, ou du moins nous fai 
Parottrre les Choſes ſous une nouvelle Fa- 
Ce. Il pretend, qu une pareille Hiſtoire 
eſt propre à deux Uſages; ſavoir, qu elle 
peut nous conduire a la Connoiſſance des 
_ en elles- memes, ou ſervir de 
atiere pour Jes Recherches Philoſo- 
Phiques. C'elt dans cette W 
eule 
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ſeulement , que notre Auteur a fait la Col- 
lection dont nous parlons maintenant. 

Q pluſieurs de ſes Experiences parti- 
eulieres aĩent et trouvees douteuſes ou 
faufſes, il n'y a pas ſujet d'en 6tre ẽton- 
ne: tout le vaſte Pais des Sciences Etoit 
alors inculte & deſert. Si pluſieurs ſa- 
vans Hommes, en ſuivant la Route qu il 
leur a tracee, ont Et6 plus loin que lui, 
& s' ils ont remarque certaines Choſes qui 
lui Etolent Echapees, on peut dire nean- 
moins, que I'Honneur de ces Decouver- 
tes lui apartient en quelque maniere. En 
effet, il a ere le Colomb, qui s'eſt ima- 
gine le premier, qu'il pouvoit bien y a- 
voir un nouveau Monde, & qui a eu la 
noble Hardiefle d'aller a fa Recherche, au 
travers d'un Ocean immenſe & inconnu. 
Il areiifſi dans fon Entrepriſe, & a intro- 
duit ſes Sectateurs dans un Continent 


ſpacieux, riche, & fertile. Si ceux, qui 


ſont venus apres, ont penetre plus avant 
que lui dans ce vaſte Pais, & s ils en ont 
diſtingue & decrit les diverſes Regions 
plus exactement qu'il n'a fait, il n'en eſt 
pas moins vrai de dire, que c'eſt a lui 
que revient la principale Part dans la 
Gloire de ces nouvelles Decouvertes , 

M 2 puiſ- 


ky 
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puiſqu'on lui en a la premiere Obligas 
Ä ET EQ; + $10 

IV. Ayres ces Preparations, il ſem- 
ble, qu'il ne manquoit plus rien pour en- 
trer dans la plus ſublime Eſpece de Phi- 
loſophie : mais, comme c'eſt une Aﬀai- 
re de grande Importance & de difficile 
Execution, ill a crft,. qu'il falloit encore 
faire preceder certaines Choſes , tant 
pour ]' Inſtruction, que pour I'Uſage ac- 
tuel, de ceux qui voudrolent ſuivre ſa 
Methode. C'eſt pourquoi il a ajoute une 
quatrieme & une cinquieme Parties. Il 
a nomme la premiere des deux, Scala 
Intellectuc. C'eſt une certaine Suite d'Eche- 
Jons, ou de Degres , par leſquels 'En- 
tendement doit monter regulierement 
dans ſes Recherches Philoſophiques. Pour 
montrer de quelle Maniere on doit pro- 
ceder dans ces Recherches ſelon ſa Me- 
thode, il a-propoſe certains Exemples, 
pris des Sujets les plus nobles en leur 
Genre, & extremement differens les uns 
des autres, afin qu'on ne manquat point 
d'Exemples de toute Eſpece. Ainſi, la cin- 
quieme Partie eſt proprement VApplica- 
tion de la ſeconde, & a ete deſtinee par 


notre Auteur pour lui ſervir d'Eclaircif- 
ſement. 
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ſement. Je ne ferai ici mention que de 
ſix Hiſtoires partieulières, qu'il avoit re- 
ſolu d'ecrire ſur ſix des principaux Lieux- 
eommuns de la Philoſophie; ſavoir , des 
Vents; de la Vie & de la Mort; de la 
Refraction & de la Condenfation ; des 
trois Principes des Chymiſtes, qui ſont 
le Sel, le Souphre, & le Mercure; des 
Corps peſans & de la Lumiere ; de la 
Simpathie & de l' Antipathie. Il a trai- 
te les trois premieres (ſeloh l' Ordre ou 
elles ſont ici rangees) avec quelque E- 
tendue, & d'une Maniere qui fait voir 
avec quelle heureuſe Dexterite il ſavoit 
faire uſage de ſes propres Regles pour 
PFxplication de Phéènomenes de la Na- 
ture. Il y a tout lieu d' etre ſurpris, que 
les Philoſophes, qui ſont venus depuis 
lui, ne ſe ſoiĩent pas attaches davantage . 
a perfectionner les deux premieres, qui 
roulent ſur des Choſes de ſi grande Im- 
portance, pour la Societe, & pour cha- 
que Homme en particulier. Quant aux 
trois dernieres, nous n' avons qu'une 
courte Introduction a chacune, la Mort 
Fayant empéché de rien eEcrire ſur les 
Sujets memes, Telle eſt notre Condition 
ict bas. Quiconque eſt capable de con- 

| M 3 cevoir 
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cevoir-& d' expliquer quelque Plan duns 
vaſte Etendue & d'une grande Utilits 
pour le Genre humain, meurt toujours 
trop-tõt, meme dan Age le pine a» 
Vance. . | 

V.. Po UR Ce qui eſt de la einquieme 
Partie, il ne nous en a laifſe que le 
Titre, & le Deſſein. Auſſi cet Ouvrage 
ne devoit-il ſervir que pour un certain 

Tems. Cetoit une eſpece d Eehafaut, 
que notre Auteur avoit dreſſéè, pour 8'en 
aider à èlever 'Edifice qu il vouloit conſ- 
truire. C'eſt pourquoi il n'a pas ici trai- 
tE les Matieres ſelon la Forme que de- 
mande une exacte Induction; mais, il a 
ſuivi la Methode ordinaire dont on ſe 
ſervoit alors dans les Ecoles; parce 
cet Echafaudage ne deyoit ſubſiſter que 
Juſqu'a'ce qu il elit ache vè la Conſtruc · 
tion de ſon Siſtme. 

VI. La ſixieme & derniere Partie 
eſt la plus ſublime de toutes, & celle a 
laquelſe les cinq precedentes ſe rapor- 
tent comme a leur Fin. Elle conſiſte dans 


une Philoſophie purement a 


Anticipatione: Philoſophice ſecundæ. 
4 9 Prima, ſive activa. | 


FrRancgors Bacox. 183 
& reduite en Axiome: laquelle eſt la 
Suite & l Effet de cette Methode fi juſte, 
ſi chatice , & fi exacte, que notre Auteur 
a inventèe, & qu'il a miſe en Uſage le 
premier. Mais, il reſperoit pas de 
pouvoir faire des Progres bien conſidé- 
rables dans cette derniere Partie: & il 
faut avouer, que les Savans depuis ſon 
Tems n'ont pu, malgre tous leurs Ef- 
forts, avancer de beaucoup cet Edifice 
ſurprenant, que les SiEcles à venir ne 
verront meme jamais fini ſelon le Mode- 
le que leur en a trace celui dont nous 
achevons d'ecrire la Vie. | 

TELLES Etoient les grandes Vites de 
notre Chancellier pour I Avancement uni- 
verſel des Sciences: telle etoit la noble 
Fin, à laquelle il dirigeoit tous ſes Tra- 
vaux Philoſophiques. On peut lui ap- 
pliquer avec beaucoup de juſtice ce que 
Ceſar dit un jour par Compliment à Ci- 
ceron ; ſavoir, qu'il lui toit plus glo- 
rieux d'avoir Etendu les Bornes de VEf- 
prit humain , ,qu'a Jui-meme d'avoir 
reculé les Frontiexes de I'Empire Ro- 
main. Sans Exagerer , Bacon a fait 
reellement la premiere de ces deux 
Choſes: & c'eſt une Verite recon- 
M 4 nue, 
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nue, non ſeulement par les plus illuf 
tres Particuliers de I Europe, mais m- 
me par les Societez entieres des Na- 
tions les plus civiliſces qui Vhabitent, 
La France, Italie, “Allemagne, la Bre- 
tagne, j y peus ajofiter meme la Ruſſie, 
Font choiſi pour leur Maitre & leur 
Docteur, & ſe ſont ſoũmiſes a etre 
gouvernees par ſes Inſtitutions. LEm- 
pire, qu'il a Erige dans le Monde ſavant, 
eſt auſſi univerſel, que le libre Uſage de 
la Raiſon : & il faut que cet Empire 
continue, puiſqu' il eſt le ſeul qui ſub: 
ſiſte a preſent. nt 
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Aphoriſini de conficienda Hiſtoria pri 
n 
Catalogus Hiſtoriarum particularium. | 
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Hiſtoria Naturalis & Experimentalis 4 
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forma Hiſtoriæ præſentis. 223 
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„ fatio. 25 
65 Topica particularia: ſive Articuli Inqui- 
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nitamenta Ventorum, 
bſervatio major. 
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Canones mobiles de Ventis. 
Charta humana, live optativa , cum pr 
© ximns, circa Ventos. ( 
Hiſtoria Denſi & Rari; nec · non Coiti 
nis & Expanſionis Materie per Spati 


Modus Experimenti circa Tabulam fi 
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Hiſtoria Gravis & Levis. 
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Obſervationes majores. 125 
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-Atriola Mortis. Ad Artic. XV. 15; 
Diſcrimina Juvencutis & Senectutis: Ad 
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Canones mobiles de Duratione Vim 
& Forma Mortis. | 191 
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te Proceſſu Soni: five Sylva Soni & 


& Auditus. e 
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II. Reſeriptum Procuratoris Regis Pri. 
marii ad Academiam Cantabrigien. 
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III. Franciſcus Baro de Verulamio, Vice- 
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N-, ATURAL Hiſtory , Cent. I. Experiments 
in conſort , touching the ſtraining and 
paſſing of Bodies one thro' another; which 
ay call, Percolation. I 
—— Cent. II. Experiments in conſort, 
* pouching Muſic. 29 
wr Cent. III. Experimeuts in conſort , 
touching the Motion of Sounds. 47 
Cen. IV. Experiments in confort 1 
touching the Clarification of Liquors , and 
the accelerating thereof. 65 
—— Cent. V. Experiments in con- 
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Natura! Hiſtory Cent. X. 3 in 
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flux of immateriate Virtues, and the 
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Conſiderations touching a War with Spain, 
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A pn 0POSITION 9 His Ae 

by Sir Francis Bacon Ant. , His u. 
jeſty's Attorney General, and one of ths 5 
Privy - Council, touching the Compiling 
and Amandment of the Laws of 88 

an 


The | Elements of the Common Laws if 


England, containing: I. A Collection of 
ſome principal Rules and Maxims of the 
Common Law, with their Latitude and 
Extent : IT. The Uſe of . the Common 
Law for Preſervation of our Perſons , 
Goods, and Good Names ; according to 


the Laws and Cuſtoms of this Land. 


The Maxims of the Law. . Is 
The Uſe of the Law. 56 


A Preparation toward the Union of the 
Laws of England and Scotland. 84 


The Office of Conſtables , Original and 


- of Courts - Leet, Sheriffs Turn, 
94 

The Arguments in Law of Sir Francis 
Bacon Ant., the King's Sollicitcr - Ge- 
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neral, in certain great and difficult Ca. C 
JIE” Eb „ ou 
Caſe of Fpencharent of Waſte, argued be- 
fore all the Judges in the Exchequer- 


Chamber. 102 
The Argument in Lowe's Caſe of Tenures, 4 
in the King's Bench. SD, 
The Caſe of Revocation of Uſes, in the 4 
Ling s Bench. © 121 
The Furiſdiftion of the Marches. 123 
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inſtead of Money „ Oe. Wa 
Ordinances made by the Lord Chancellor Ba- 
con, for the better and more Tegular 
Adminiſtration of Fuſtice in the , Chance- 
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rogatives of the Court. 146 
The learned Reading of Mr. Francis Bacon 
upon the Statute of Uſes. _— 


The Argument of Sir Francis Bacon Int., 4 
His Majeſty's Sollicitor- General, in Caſe 
of the Poſt-Nati of Scotland , in the 
Exchequer - Chamber, before the Lord 
Chancellor, and all the Fudges of En- 
gland. 185 
A brief Diſcourſe of the happy Union of 
the Kingdoms of England and Scotland. 
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Certain Articles or Declarations touching 
the Union of the Kingdoms. of En- 
gland and Scotland, collected and dis- 
perſed for His Majeſty's better Service. 


216 
A Speech in Parliament, 39 Eliz. upon the 
Motion of Subſidy. 228 


A Speech by Sir Francis Bacon Mut., 
choſen by the Commons to preſent 
à Petition touching Purveyors, &c. 
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A Speech uſed by Sir Francis Bacon Ant., 
in the honourable Houſe of Commons 5 Ja- 
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ral Naturalization of the Scotish Na- 
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A Speech uſed by Sir Francis Bacon Int., 
in the lower Houſe of Parliament, by oc- 
caſion of a Motion concerning the Union of 
Laws. 246 
A Report made by Sir Francis Bacon Ant., 
in the Houſe of Commons , of a Speech 
delivered by the. Earl of Salisbury ; and 
another Speech delivered by the Earl of 
Northampton, at @ Conference concer- 
ning the Petition of the Merchants upon 
the Spanish Grievances, in the Par- 
liament 5 Jacobi. 105 
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A Speech uſed to the Ling, by His Majeſty's 
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mon as their Mouth and Meſſenger, for 
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the Parliament 7 Jacobi *  ' 9G 
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A Brief Speech in the End of the Sefſum 
of Parliament 7 Jacobi, perſuading ſo- 
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Speech delivered by the King's Attorney 
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Pleas. 282 
His Lordship's Speech in the Parliament, 
being Loa Chancellor , to the Speaker's 
bo, Excuſe. 4 283 
206 Sir Francis Bacon's Charge at the Seſſions 
my of the Verge. 288 
%, 4 Charge delivered by Sir Francis Bacon, 
and the King's Attorne 7. 5. General, at the Ar- 
0. raignment of the Lord. Sanquhar, in tbe 
207% King's Bench at Weſtminſter. 295 
dl The Charge of Sir Francis Bacon, His 
il Majeſty's Attorney - General, touching 


tr; Duels; upon an Information in the Star- 
517. Chamber againſt Prieſt and * 
277 

a The Decree of the Star-Chamber Wi {4 
Lol Duelr. 304 
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The Charge of Sir Francis Bacon Ant., I 
Majeſty's Attorney - General, again 
William Talbot a Counſellor at Law of 
Ireland. 309 
The Charge given by Sir Francis Bacon; 
His Majeſty's Attorney-General, again 
Mr. Oliver St. John, for ſeandalizin 
and traducing, in the public Seſſion , 
Letters ſent from the Lords of the Cu 

cil touching the Benevolence. 314 
The Charge againſt Owen, indifted of Hi 1 
Treaſon in the King's Bench , by Sir Frans 
eis Bacon Int., His Maj eſty Attorney. 
General. 321 
The Charge of Sir Francis Bacon, the 
King's Attorney - General, againſt Mr. 
Lumſden, Sir John Wentworth „ and 
Sir John H olles, for ſcandal and trad. 
cing of the King's Fuſtice , in the Procet- 
dings againſt Weſton, in the Star- Chan- 
ber, Io November 1615. 324 
The Charge, by Way of Evidence, by Sir 
Francis Bacon, His Majeſty's Attorney- 
General, before the Lord High Steward 
and the Peers, againſt. Frances Coun- 
teſs of Somerſet, concerning the Poi. 
ſoning of Sir Thomas Overbury. 330 
The Charge of Sir Francis Bacon, 15 
a. 
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- Majeſty's Attorney-General, by Way of 
Evidence, before the Lord High Steward, 
and the Peers, againſt Robert Earl of 
Somerſet, concerning the Poiſoning of 
Overbury. 334 
Certain Obſervations upon a Libel, published 
the preſent Year 15992, intituled, A De- 
claration of the true Cauſes of the great 
Troubles preſuppoſed to be intended againſt 
the Realm of England. 342 
A true Report of the deteſtable Treaſon inten- 
ded hy Doctor Roderigo Lopez, a Phy- 
ſician, attending upon the Perſon of the 
Queen's Majeſty. 378 
A Declaration of the Practices and. Treaſons , 
attempted and committed by Robert Karl 
of Eſſex, and his Accomplices , againſt ber 
Majeſty and her Kingdoms; and of the 
Proceedings, as well as the Arraignments 
and Convittions of the ſaid Earl and bis 
Adberents, &c. 286 
me Particulars of that which paſſed after 
the Arraignment of the late Earls, and 
at the Time of the Suffering of the Earl 
of Eſſex. | 4809 
lhe Apology of Sir Francis Bacon, in cer- 
tain Imputations concerning the late Earl 
of Eſſex. $2 429 
er- 
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 -Certain Con/iderations touching the Planta. 
tion in Ireland, b 10 His Majeſty, 
r 442 
= to the King touching Ar. Suman 
ate. 
Theological Works, A Confalſius 
2 Faith, written by the right — 
| Frageia Bac, Baron of Verulam, 
6. 453 
An Advertiſement e the Controverſies 
e the Ghurch of England. -. _ 458 
Certain Conſiderations touching the bett 
Paciſication and Edification of the Church 
. of England, dedicated to Hrs moſt Ex 
cellent Majeſty. = HH} 
Concerning the Liturgy , the Ceremonies 5 1 
Subſcription. 
2 aching the Proviſion for ſufcient Maine 
nance in the Church. » 44 
A Prayer or Eſalm, made by the Lord Ba 
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The Student's Prayer. '- 48 
The Writer's Prayer. ibid 


The Tranſlation of . Pſalms into Engliil 
Vierſe, by the right honourable Fran 
cis Lord Verulam, Viſcount St. Albat 
\ 405 
An Explanation what manner of K. 
. tho 
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thoſe should be that are to execute the Po- 
wer of Ordinance of the King's Preroga- 


tive. 498 
Short Notes for civil Conver ſat ion. 500 
An Eſſay on Death. _ FOI 


The Characters of a believing Chriſtian , in 
Paradoxes , and ſeeming Contradiftions , 
compared with the Copy printed Lond. 
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A Prayer made and uſed by the Lord Chan- 
cellor Bacon. 507 


Letters in the Reign of Q: Elizabeth. 
| 509 
Letters in the Reign of King James. 556 


